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J^ ou s avons va que ^ pendant long- 
tems^ les Grecs et les Romains né con- 
nurent d'autres Celtes que ceux qui 
avoient passé en Italie î et que les Ro- 
Tiiains les appeloient. Gaulois cisalpins, 
par opposition à la grande Celtique, à 
Tome II. A 
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a Histoire des premiers 

laquelle ils donnoient le nom de Gaule 
transalpine. Dans la suite ^ ils connurent 
les peuples voisins, de Marseille , lors- 
que le commerce de cette ville avoit 
d^à beaucoup influé sur ^ leurs mœurs 
et leur caractère (i). La conquête de la 

(i) Polybe aVoue que , de son teins, c'est-à- 
dire, dans le second siècle avant j.-c. j la Cpn- 
noissance des peuplesdu nord ne s'^téndoît pa^ 
au-dessus de Narbonne^ et que ceux qui écri- 
voient sur ces pays, ou en rax:ontoient des parti- 
cularités , ne débitoient que des fables. ( Hist. 
p. 192.V éd. Cdsaub. ) Il est vrai que les Phé- 
niciens étendoient leur commerce jusqu'à la 
mer Baltique , mais ils cachoient soigneuse- 
ment aux autres nations la connoissance des 
pays éloignés où ils" alteïênt ' chercher leurs 
marchandises, et répandoient même sur ces 
pays, des fables propres à détourner ceux 
qui auroient eu dessein de tenter les mêmeâ^ 
voyages. De-là ces fables sur les contrées du 
noï-d, qi^^e Ton trouve dans les anciens histo- 
riens grecs, et particulièrement dans ce qui 
nousreâte du MarseîUôis Pîthéas , que Polybe 
a probablement en vue dans ce passage. 
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Peuples libres de là^Fraitcb. 3 
iprovince au midi de la Celtique , éten- 
dit un peu ces connoissances. Jusqu'à 
César j le reste de cette contrée fut ^ 
pour ainsi dire ^ ignoré j et à l'époque de 
la conquête ^e ce général^ la plupart 
des peuples quUl soumit, étoient trans- 
formés en d'autres Hommes par le luxe y 
l'agriculture j les dissentions intestines^ 
par de nouveaux préjugés de toute espèce» 
Ce que les Grecs de Marseille ont écrit 
sur les Celtes dans les premiers tems • 
n'est pas parvenu jusqu^à nous* • 

C'est donc dans ce que les Grecs. et 
les Romains ont écrit sur les Gaulois 
cisalpins , sortis de la Celtique dans des 
tems où tous les peuples de l'Europe 
occidentale étoient encore' dans l'en- 
fance, que nous pouvons espérer de 
trouver quelques notions positives sur 
les premiers habitans de la Celtique. 
Mais ces écrivains mêmes ne sauroient 
nous inspirer une confiance entière , 
parce qu'ils n'ont écrit sur ces peuples , 
que bien loiig-tems après qu'ils eurent 

A a 
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4 Histoire des premiers 

passé en Italie. Polybe le plus ancien de 
tous, n'écrivit qu'environ quatre cents 
ans après la première émigration connue 
des Celtes au-delà des Alpes. 

Après la conquête de César , une nou- 
velle source semble s'offrir à notre curio- 
site. Les Germains méridionaux assez con- 
nus alors j c'est-à-dire , dans un tems où 
séparés par de grands intervalles des na- 
tions cultivées, ils djevoient avoir conservé 
les principaux traits de leur caractère pri- 
mitif, peuvent nous conduire à des résul- 
tats plus lumineux. Le flux constant des 
nations Nomades du nord au midi , les 
traits frappans de ressemblance que l'on 
rémarque encore , à cette époque , entre 
les habitans de la Celtique et ceux de 
la Germanie , tout prouve que les Celtes ^ 
en grande partie du moins , avoient Ha- 
bité au-delà du Rhin. Ce qu'étoient 
alors les Germains , peut donc nous 
faire conjecturer ce qu'avoient été les 
Celtes , avant l'influence des causes qui 
les avoient changés , et nou* aider à 
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suivre la succession de ces causes (i). 
Si nous voulons remonter plus haut 
encore ^ nous pourrons x)onsulter ce qu'on 
a dit des mœurs et des usages des an- 
ciens Scyt:lies j car si les Celtes ne des- 
cendoient pas de ces peuples^ il est cer- 
tain du- moins que plusieurs peuplades 
Scythes ou descendues des Scythes , telles 
que la nombreuse nation des Cimmé- 
riens , ont parcouru tout le nord et Foc- 
cident de l'Europe j et se sont mêlées 
avec la plupart des anciens habitans j 



(i) Strabon pense que Ton doit juger des 
premiers Celtes par les Germains , à causé de 
l'origine commune et de la ressemblance des 
deux nations. Sed quales diocimus superio^ 
ribus temporibus y taies eos fuisse intelli-^ 
gimus , eoç Germanorum adhuc durantibus^ 
consuetudinibus. Nam etnatura et vitae insti^ 
tutis gentes hae invicem siffiites sunt et CO" 
gnatae, con/inem habitantes regioneniy J^eno 
divisant , etpleraqMC inter se sîmilia haben^ 
tem. lîv* IV* p. 195— 196» . 
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6 HlSTOIRP DES PREMIERS 

c'est ce que prouvent assez celles de ces 
peuplades auxquelles on a donné le nom 
de Celto-Scythes. D'ailleurs les mêmes 
circonstances ^ la même situation y la 
même manière de vivre doivent produire 
à-peu-près chez les hommes les mêmes 
usages et les mêmes opinions» Voyons 
d'abord ce qu'étoient les Celtes du tems 
de César. 

ce Dans toute la Gaule, dit cet écri- 
vain, deux espèces d'hommes se par- 
tagent la considération et Pautorité , les 
druides et les chevaliers ( équités ) j la 
condition du peuple diffère peu de l'es- 
clavage. Il n'ose rien par lui-même, et 
n'est admis à aucun conseil. Plusieurs 
accablés de dettes , surfchargés d'impôts 
ou opprimés par les hommes puissans ^ 
se rendent volontairement esclaves des 
nobles , qui ont alors sur eux tous les 
droits des maîtres sur leurs esclaves* 
Les druides président au culte de la 
divinité , font les sacrifices publics et 
particuliers, jugent toutes les affaires 
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Peuples libres de la Fran^çe. 7 

civiles et criminelles , et interdisent les 
sacrifices à ceux qui refusent de se sou- 
mettre à leurs jugemens. Un d^entre eux 
est constitué au-dessus de tous les autres , 
et exerce sur eux une autorité suprême. 
Après sa mort ^ le plus distingué lui suc- 
cède , ou s'il se trouve plusieurs concur- 
rens ^ les prêtres en élisent un. Quelque- 
fois aussi lorsqu'ils ne peuvent s^accor- 
der y on en vient aux armes , et le sort 
des combats donne un pontife à la na- 
tion. A un certain tems de Pannée ^ les 
druides tiennent une assemblée géné- 
rale sur les frontières de la cité des Car- 
nutes. On y accourt en foule de toute 
rétendue de la Celtique^ pour faire ju- 
ger ses contestations y et se soumettre aux 
décisions des prêtres » (i). 

Dans quelques cités un prince ou ma- 
gistrat étoit nommé tous le$ ans par les 
druides y pour présider la cité j mais su- 
bordonné en tout à ces prêtres ^ il n'étoit 

(i) Ces. de Bell. GalLL VI.c i3. 

A4. 
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8 Histoire bes premiers 

que Pexécuteur de leurs volontés^ ne pou* 
voit rien faire sans leur consentement j 
pas même assembler «on conseil (i). 

Les chevaliers étoîent une espèce, de 
nobles héréditaires j qui n'avoient d'autre 
métier que celui dps armes j et descen- 
dus sans doute de ces anciens brigands 
qui couroient le monde pour mettre tout 
à feu et à sang y et rapporter dans leur 
pays le butin qu'ils faisoient sur les 
peuples effrayés ou massacrés. C'est du 
milieu de ces nobles qui ayoient rap- 
porté de leurs courses àes richesses et 
des opinions nouvelles^ que s'élevoien* 
des chefs de factiohs qui disputoîent ^ 
tantôt aux druides ^ tantôt entre eux ^ 
l'autorité souveraine et les dépouilles 
des peuples ^ qui rassemblant autour 
d'eux tous les misérables accablés de 
dettes ou de crimes (2) , les armoient 

I : : 

(1) pion. Chrisost* Orat. 49* D* Martin, de 
la relig. des Gaul. t. I, p. 190. 

(2) Nous avons vu Vercingentorix assem- 
bler une armée de cette espèce, pour s'emr 
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Peuples libres de la Frâkce. 9 

pour déchirer leur patrie ^ et parvenoient 
enfin à arracher aux prêtres le souverain 
pouvoir^ substituant Pempire de la force 
à celui de la superstition. C'est à ces 
chefs de faction que les historiens* 
donnent le nom de rois j il y en avoit 
autant que de factions , et il arrivoit rare- 
ment dans les premiers tems j qu'une na- 
tion entière réconnût l'autorité d'un 
seul. C'est de ce choc continuel des 
prêtres contre les chefs puissans, ou de . 
ces chefs entre eux que naquit cette tra- 
hison des uns et des autres ^ qui appela 
dans la Celtique des forces ou des pro- 
tections étrangères. 

Ainsi l'on vit arriver successivement 
les Germains , les Helvétiens et les Ro- 



parer du souverain pouvoir , et forcer sa cité à 
la guerre contre les Romains, (p. 276.) Drapés * 
avoit eu recours aux mêmes moyens , dans la 
cité des Sénonois, lors de la dernière cam- 
pagne de César dans la Celtique^ Hlrt. Pans^ 
Comment, de bello Gall. L KHI. c, 30. 



Digitized 



by Google 
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mains. Dumnorîx s'ëtpit emparé du pou- 
voir souverain dans sa cité, lorsqu^il fa- 
vorisa^ les projets de Phelvétien. Orge- 
torixj et le grand druide Divitiac ne 
livra sa patrie à la fureur des Romains 
. que pour arracher le pouvoir à ce Dum- 
nqrix son frère. C'est ainsi que nous 
voyons la plupart des rois des cités éta- 
blis ou protégés par les Romains. . : 

Le gouvernement de la Celtique étoit 
donc avant César une espèce de théocra- 
tie. Les druides avoient usurpé le pou- 
voir législatif j les nations n'avoient exercé 
leurs droits que par instinct , et on éloi- 
gnoit d'elles tout ce qui pouvoit en ré- 
veiller la connoissance. Ils y avoient joint 
le pouvoir judiciaire qui mettoit le sceau 
à leur tyrannie 9 et tenant enchaîné le 
pouvoir exécutif, ils le faisoient mou- 
voir à leur gré par la force magique de 
la religion. 

Du tems de César^ cet horrible gou- 
vernement commençoit à s'ébranler dans 
ses fon démens. Les chefs des factions 
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osoîent braver le pouvoir et les menaces 
des prêtres j quelques-uns étoient par- 
venus à secouer leur joug y et le peuple j 
înstrunient de Pambîtion des uns ou des 
autres , s'apperçevoît enfin que la divi- 
nité ne vengeoît pas toujours ses pré- 
tendus ministres. 

Qu'étoit-ce donc que cette liberté que 
les Celtes défendirent pendant neuf 
années contre les armes des Romains? 
La liberté des tyrans j leur impunité. 
On profanoit alors le nom sacré de 
liberté j comme on le profane encore de 
nos jours dans quelques contrées, où 
des tyrans grands et petits ^ après avoir 
usurpé les droits des peuples , se sont 
ligués pour conserver et défendre leurs 
usurpations^ et ont donné les lioms de 
lois et de constitution aux pactes bar- 
bares qui les unissent. 

Mais il fallut une longue suite de 
siècles et de circonstances diverses^ 
pour soumettre ainsi au joug sacerdotal 
des peuples entiers. Les premiers Celtes 
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furent libres comme tovts les pçaples 
de la nature. 

On retrouve cette liberté chez les 
Scythes ^ chez les premiers Grecs y et 
chez tous les anciens peuples Nomades. 
Des familles de pasteurs ^ dispersées sur 
de vastes contrées y changeant à chaque 
instant de lieu j ne connoissant d'autres 
besoins que ceux de la nature , trou- 
vant dans leurs troupeaux la satisfac- 
tion de ces besoins ^ ne peuvent être gou- 
vernés par un seul homme y ou par quel- 
qu'homme y à l'exclusion des autres. Le 
souverain n'auroit jamais su où trouver 
ses sujets^ ils auroient échappé sans 
cesse à ses ordres y au milieu des mon- 
tagnes et des forêts. 

Le gouvernement naturel de ces an- 
tiques peuplades étoit y non la monarchie 
paternelle y qui ne pouvoit s^étendre que 
sur les enfans hors d'état de conduire ou 
de soigner leurs troupeaux y mais la vraie 
et pure démocratie. Dans le cas où les 
pâturages étoiejit épuisés aux environs , 
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les. familles se rassembloient ^ on deman- 
doit où îronsriious? Chacun disoit^son 
avis. Parmi ceux qui avoient quelqu'ex- 
périence , les uns disoient , allons ici j 
les autres allons là. Chaque avis trou^ 
voit ses partisans j et les troupes se sépa- 
roient aussi librement qu'elles s'étoient 
formées. C'est ainsi que nous voyons les 
nombreuses peuplades des Cimmériens 
se disperser les unes au nord , les autres 
au midi de FEurope y les Cimbres se 
répandre -dans les montagnes de l'Italie 
supérieure 9 et dans les plaines de la Cel- 
tique j et si . les Scythes poursuivirent les 
Cimmériens lors de leur première émi- 
gration 9 c'est qu'alors les Scythes 3.voient 
déjà des rois , des nobles et des sujets j 
c'est qu'ils connoissoient l'esclavage et 
la. guerre, et que les Cimmériens vou- 
loient reprendre cette liberté naturelle 
qu'on leur avoit arrachée. Dans cet état, 
les peuplades ne pouvoient avoir que des 
magistrats pour régler leurs différends , 
c'est-à-dire , ceux qui pai: leur sagesse , 
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leur expérience ^ avoient acquis quel- 
que considération auprès des membres 
de chaque famille ou tribu. On s'adreis- 
soit librement à eux , on s'en rappor- 
toit librement à leurs décisions ^ retenu 
tout au plus par la honte de commettre 
tme injustice ^ et la crainte d'encourir 
l'indignation de la tribu, ou dans la 
suite par les lois qu'ils avoient faites 
eux-mêmes (i). 

Ces familles ou tribus réglées par les 
mêmes magistrats prirent chez les No- 
mades, le nom de canton (^pogi ). On les 
trouve chez les Suèves qui n'avoient point 
d'habtatîons fixes j lorsque les peuplades 

(i) Les Celtes étoient dans Tidée qu'un 
peuple libre doit avoir le droit de choisir lui- 
înême ses magistrats , et de leur prescrire les 
lois par lesquelles il veut être -gouverné. PeL 
Hist. des Celtes. L II. c. 14. Par les Celtes, 
M. Pelloutier entend non-seulement tous les 
peuples auxquels les anciens donnoient ce 
nom , mais eiicore ceux qu'ils désiguoient sous 
celui de Scythes. 
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se furent fixées ^ on donna ce nom au ter- 
rein qu'occupèrent les tribus j voilà Porî* 
gine des cantons ou districts dans les- 
quels étoit divisé chaque peuple de la 
Celtique du tems de César. 

Sans un sentiment général de justice 
dans ces peuplades y sans Popinion qui 
soumettoit impérieusement ceux qui s'eii 
écartoient j il leur eût été impossible de 
subsister j le moindre esprit de brigan- 
dage les auroit anéanties par la facilité 
de la rapine , au milieu des campagnes 
et des forêts, où tous leurs biens Se 
trouvoieiit dispersés jou;- et nuit. Aussi 
les anciens nous représentent-ils les 
Scythes ayant horreur du larcin, et ne 
portant jamais leurs désirs sur les biens 
d' autrui (i). 

(i) Nullum sceltis apud eo^furto gravhLéi 
quippe sine tecti munimento pecora et a)r^ 
mentahabentibus^ quidsahum esset^ stfurari 
liceret ? Aurum et argentum non perifide^ ac 
reliqui mortales appetunt, Lhcte ettnettë 
vescuntur} lanae lis usus ac vestiunt ignoiûs ; 
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On ne doutera point que les Celtei 
n'eussent au commencement ce même 
gouvernement, puisqu'on retrouve encore 
chez eux des traces de ce genre de vie ^ 
même après qu'ils eurent pris la passioij 
de l'or et d'autres vices. « Tous ces 
peuples y dit Polybe en parlant des. Gau- 
lois cisalpins , étpient répandus dans deS 
villages qu'ils ne fermoîent point de mu- 
jailles j ils ne savoient ce que c'étoit que 
meubles j leur manière de vie ëtoit 
simple, point > d'autre lit que l'herbe j 
mi * d'autre nourjiture. que la viande- j, 
leurs richesses consistoient en or et eu 
troupeaux , les seules choses qu'on puisse 
transpprter facilement d'un lieu à un 
autre , à son choix ou selon les diffé-s 
rentes conjonctures (i). 

et quanquam continuis frîgoribus urantur^ 
pellibus tamen Jerinrs aut ^murinis utuniur. 
Haec cojitinentia illis morum quoque justi'^ . 
tiant edidit , jiihîl alienum^ cupieintibus, 
Justin. 1. II, c. !2. 
(i) L II. c- 4. ^ 

Lorsque 
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Lorsque la population fut augmen- 
tée ^ lorsque les; pou^laxles furent pous- 
sées comme malgré .edles les unes contre 
les autres 9 on eut sans doute besoin de 
chefs } mais X^s cheÉs. désignés :par la 
confiance, à des peuplades ^ n^étoient les 
maîtres que lorsqu'on jugeoit avanta-^ 
geux de leur obéir :^;jefc les ^circonstances 
qui avoient forcé à Iqs* suivre , une fois 
passées ^ . . ils ren trôieri t dans ; • la classe 
commune. Les peuples: pasteurs ignorent 
PambitiDn qui veut s' agrandir i^ Porgujpil 
qui veut soumettre et comrhander. Si lès 
pâturages qu'ils possèdent suffisent à 
leurs troupeaux y ils*, sont contens ^ et ne 
songent guère à inquiéter leurs voisins; 
Si le besoin impérieux les porte à cher- 
cher de nouvelles forêts ou de nouveaux 
pâturages , ou qu'ils y soient forcés par 
d'autres peuplades repoussantes , ils 
chassent les anciens habitans^ mais ne 
leur imposent point de joug. Des peu- 
plades qui ne connoissent ni Pagricul- 
ture^ ni le« arts^ ni le commerce, m 

Tome II. / B 
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les guerres de passions ^ ne tendent point 
à groâsir leur nombre j elles testent dis- 
persées en petites troupes j lie danger ou 
le besoin sont les seules causes qui 
puissent les rassembler j mais l'effet cesse 
avec les causes ^ et après une expédi- 
tion ou une résistance de plusieurs 
troupes réunies sous un seul chef j le 
corps se dissout, et chaque peuplade 
reprend sa première indépendar^^e. 

Les Celtes conservèrent long;-tems cet 
amour de la paix dans les contrées de 
l'Italie supérieure j ils y vécurent en 
paix avec les Liguriens j les Laens j les 
Lébiciens et les Anianes , petits peuples 
qu'ils pouvoient exterminer. Ils n'eurent 
point encore l'idée des conquêtes y 
même lorsque l'amour du brigandage 
les porta au loin. Dans les premiers 
tems j ils ne vouloîent que des terres 
pour leurs troupeaux j dans ceux*ci que 
du butin. 

, On ne les voit point imposer des lois 
aux nations ^ ni songer à les gouverner 
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après les avoir Vaincues. Tous les rois de 
nilyrîe et de la Thrace ^ accoutumés à dé- 
fendre leur indépendance avec courage^ 
mirent les armes bas devant les Celtes ^ 
qui ne vouLoient point |a tyrannie^ mais 
de Tôr 5 ils les contentèrent avec de Por. 
Si le trône de Macédoine fut renversé 
dans ces expéditions V c'est que Ptolé- 
mée Géraunus excita leur courroux. Lors-» 
qu'ils furent sur le point d^ach^ver la 
conquête si facile de ce pays , iis cédèrent 
ail nîoindre obstacle > et se retirèrent 
contêils de Pavoir levage. 

Tous les chefs qui conduisirent leg . 
Celtes à ces expéditiotis > nj'étoienl en- 
core que des généraux qui formoîent le 
projet de Pexpédition ^ que Pon âuivoit 
librement > que Pou quittoit à son gré 
lorsqu'elle étoit finie. Cambaule n'a paru 
qu'une fois à la tête des Gaulois aventu- 
riers. On. voit disparoitre également Géré* 
thrîus ^ Belgius j et même Brennus qui 
avoit commandé uiie armée destinée pour 

B a 
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la Véonie , en conduisît Pàniiéè Suit^ante 
une âUttô* dan^ la* Grèce (i). 

Il suffit de lire dans PkiDSaîiiiâs la 
manière dont ce dernier engagea lôs 
Celtes à cette e:K;pédîtipn ^ pour se cbri-*^ 
vaincre que même alors • lès ; 'Celtes 
n'avôient pas la lâcheté de- se laisser 
conduire aux combats , au -gré dé ces 
ehefs j et que ces derniers' étoient obli- 
gés d' employer les prières et tfes sollici- 
tations pour parvenir à les faire entref 
dans leurs vdessekis. « Brenîïûsî^ dît-il j 
profita du tems où tous les Gaulois 
étoiènt ensemble j pour les faire entrer 
tians ses vûes^ Tantôt il les haranguoit 
• idans V assemblée du peuple 4^ tantôt il 
sollicitait séparément les particuliers lés 
plus accrédités j mais soit en public, 
soit en particulier, il ne cessoit de faire 
tous ses efforts pour engager la nation à 
prendre les armes contre les Grées j 
- - - ' '.. ^- 

' (i) Bûat. Hist. anc. des peuples de TEur. 
t. U. p. 179. 
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tnfin cent cinquante-deux f mille- fan tas- 
8În& donnèrent leurs noms ( nomina 
d^derunt^ , ainsi que vingt mille quatre- 
cents cavaliers (i)^ 

Cependant plusieurs peuples Celtiques 
avoieijt déjà des rois , et quelques-uns 
<lès chefs de ces expéditions lointaines 
rétoient eux-mêmes j ces rois n'étôient 
donc point ce que nous entendons au- 
jourd'hui par ce nom ^ puisqu'ils ne 
pouvaient ni mener malgré eux leurs 
sujets à la guerre , ni empêcher que 
d'autres chefs n'y menassent ceux qui 
consentoient à lés suivre. En quoi con-- 
sistoit donc l'autorité des premiers chefs 
des Celtes ? César et Tacite nous en 
montrent des traces chez les Germains 
de leurs tems. Les chefs n^y joùîssoîent 
point d'un pouvoir arbitraire ; ils ne 
tenoient leur autorité que de l'admira- 
tion qu'inspiroient leurs vertus j on se 
soumettoit à leur exemple ^ non à leurs 

» ■ ■ ■ ■ '■■■ ■ ■ I '■ I ■ I ■ t ■ I l ■ I I ■ !■■ I I I I W^ 

(i) Pauatan. L X. p. 644- 

B 5 
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ordres • Personne chez ces peuples ne pon-^ 
voit punir , frapper un homme y ou le 
mettre dans les fers; les prêtres seuls 
avoient ce droit ^ non comme juges ^ nqii 
par Pordre des chefs , mais comme in- 
terprètes des ordres de la divinité (i). 

Quelle idée ils dévoient avoir de la 
liberté , des hommes qui n^avoient con- 
senti à subir le joug qu'au nom de la 
divinité j et qui ^ en obéissant à leurs 
seinblables ,, croyoient encore n'obéir 
qu'à Dieu même ! 

L'idée de l'égalité naturelle ^ si simple ^ 
si sublime , faisoit chez ces peuples lô 



(i) Nec regibus infinita j aut libéra potes-^ 
tas : etducès exemplo potius ^ quant imperio: 
siprompti , si conspicui^ si ante aciem agant^ 
admirationê prœsunt* Caeterum , neque ani^ 
madvertere y neque vincire ^ ne verberare^ 
quidem , nisi sacerdotibus permissum : non 
quasi in pœnam ^ nec ducis jussu , sed velut 
deo imperante , quem adesse bellantibus 
credunt. Tacit. de mori. Germ, c. 7. 
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fondement de la société civile. Elle leu^ 
paroissoit si précieuse j qu'ils renon- 
çoient à tout pour la conserver | à Pa- 
griculture qui pouvoit les enrichir, aux 
propriétés territoriales ^ qui a;uroient 
élevé des particuljiers au-dessus du 
peuple y à. la possession de l'or y qui 
aurait introduit la corruption j aux mai- 
sons et aux villes 9 qui auroient fait naître 
l'amour des commodités aux dépens de 
Taniour' de la liberté. Cultivant les 
terres uniquement pour le besoin , ils 
les quittoient ap^s la récolte , de peur 
de s'y attacHer* Chaque année y les ma- 
gistrats assignoientà une troupe entière ^ 
ou à une famille ^ une certaine étendue 
de terres pour ses besoins^ et l'année 
suivante une autre troupe s'y répandait > 
pour la céder de même à de npuveaux 
cultivateurs, après une courte jouis- 
sance. L'horreur de la tyrannie des. 
grands , produite sans doute par une 
funeste, expérience, entretendit ces prin- 
cipes, et sut les maintenir pendant 

B4 
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long-tettis contre la contagion de Fexem* 
ple(i). 

Il est une religion sainte , émanée du 
sein de la divinité , empreinte dans le 
cœur de tous les hommes , dont les pré- 
ceptes brillent en traits de feu dans 
toutes les parties dé la nature, que Pon 
trouve chez tous les peuples simples y 
que Pon découvre encore chez tous lés 
peuples artificiels, que tous les législa- 
teur^ civils et religieux ont été forcés de 
prendre pour basé de leurs préceptes et 
de leûfs :loisf , que jiamais la race impie 
des tyrans ne put éteindre , jamais les 
superstitions monstrueuses ne purent 
étouffer: religion sublime qui réjouit 
sans cesse le cœur de Phomme dans le 
sein de la divinité : religion étemelle 
qui découle naturellement de Pexércice 
des facultés de Phomme , qui exi$toit 



(i) Ces. de belï. GalL L,VI.c. 22- Tacit., dot 
Mor. Germ. c. 26, 
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avant tous les arts et toutfes les institu- 
tions, qui en fut toujours indépendante j 
et qui toujours au milieu de Paihas 
énorme des extravagances humaines , 
s'est conservée pure et sans tache chez 
les sages de toutes les nations : religion 
universelle qui fait le bonheur de Phomme 
dans tous les tems, dans tous les lieux, 
dans tous les climats^ sous toutes les 
formes que Part a données aux sociétés j 
que le sauvage exerce sur la terre in- 
culte , comme l'agricole au mijieu de 
ses riches moissons j qui n'exige d'autre 
temple que la nature , d'autre sacrifice 
que les vertus j qui ne fait point couler 
le sang sur les autels , mais la volupté 
dans les cœurs. C'est le sentiment et 
l'amour d'un Être-suprême animant toute 
la nature , et pénétrant de sa présence 
solennelle toutes les parties de ce vaste 
univers. 

Telle, fut aussi la religion des pre- 
miers Celtes. Ils ne connoissoiçnt au 
commencement qu'un seul Dieu, maître 



Digitized 



by Google 



2.6 Histoire des premiers 

dé l'univers (i) * source de tous les biens. 
Leur reconnoissance le cherchoît et Pa- 
doroit dans tous les objets où sa puis* 
sance et sa bonté se manifestoient d'une 
manière sensible ^ dans les forêts et 
les arbres dont les fruits appaisoient 
leur faim j dans les fleuves et les 
fontaines où ils ëtanchoient leur soif, 
dans les antres qui leur servoient de re- 
traite 9 dans la terre qui produit tous les 
biens ^ dans le soleil qui les fait éclore , 
dans tous les phénomènes de la nature 
' qui excitoient leur étonnement ou leur 
admiration. 

Des peuples qui n'avoient point de 
maisons et vivoient dans ^ig^orance des 
arts, ne pouvoient élever à la divinité 
ni temples ni statues ; tels furent les 
Germains et les Celtes j tels furent la 
plupart des premiers peuples, même long- 



(i) Voy. Mémoires de l'académie des Ins* 
et Bel. Lett. t. XIX. p. 492. 
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tepiâ après là naissance des arts (i)/ Pen- 
dant long-tems ^ sans doute , ils n'eurent 



(i) Tacite dit des Germains,: Ceterum nec^ 
cohibere parietibàs deos ^ neque in ullam 
humarii oris specîem adsimulare y 'ècc magriv- 
tudine ccslèstium arbitrantur. (de Morib. 
Oerm. 9.) U dit ensuite qu'ils consacroient 
des bois à leurs dieux j mais cet jusage ne 
pouyoit s*être établi, qu*avéc celui de se fixer 
dans certaines contrées ; les peuples Nomades 
n'ont point eu , et n'ont pu avoir de lieux fixes 
pour des assemblées religieuses. Du tems de 
César, les Celtes, n'avoient encore que des 
lieux consacrés, {^loci consecrati)^ dispersés 
dans les cités } quoiqu'ils eussent depuis long- 
tems des maiso^is ^t dçs villes. izV. Kl. c. 17. 

Plusieurs peuple^ , même long-tems après la 
€^nnois8ance des arta, ont regardé comme un 
sacrilège de représenter la. divinité par des 
images , ou de larenferniQr daiis des temples* 
Numa Pompilius avoit défeiidu expressément 
de représenter la divinité sous une forme 
d'homme , dç bête ou autrement. Plut, in 

Ce fut à l'instigation des mages de Perse , 
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point de prêtres ^ à moiflS qu'on n'ap*^ 
pelle ainsi des pères de famille qui. se 
réjouissoient au milieu de leurs enfans 
des biens qu'ils. recevoient de la nature, 
et qui dévelôppoient en eux , par c^tte 
sainte joie y le ^sentinjent sacré de la 
reçonnoissance et de ramour. L'idée de 
charger un tiers de ses devoirs envers lâ^ 



que. Xerxès mît le feu aux temples des Grecs, 
pour les punir de ce qu'ils renfermoient les 
dieux entre des murs. Cicer.'^âè legiB. /. 3. 

Les Egyptiens n'avoîent au commencemerit 
ni peinture ni statue d'aucun' dieu j Lupian: 
in dea Syrîa. . 

On sait qu'il ëtoît dëferidu'^aux Israëlîteâ 
de se faire des images taillées.! 

César donne des simulàcra au Mercure de 
la Gaule. /. VI c. 17. Mais H veut parler pro- 
bablement ici de la Province romaine -, ou de 
quelques cités voisines de cette province. 

Long-tems après César, lorsque les Celtes 
eurent adopté la religion des Romains, ils riîà- 
voient encore pour toute statue de Jupiter 
qu'un chêne élevé» Maxim. T^r. serra. 38* 
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dîvînité est trop absurde^ pour naître 
d'elle-même chez des hommes simples^ 
et tant que les peuples Nomades ne 
connurent quç le nécessaire j tant qu'ils 
ne se battirent que pour conquérir ce 
nécessaire y nul homme n'eut le fol 
^orgueil "de s'établir médiateur entre dieu 
et son semMabie^ L'avidité seule fit 
ëclore cette sacrilège extravagance. Cette 
-marche, dé la "cupidité religieuse se re- 
marque sensiblement dans l'état de la 
religion, chez, les Germains et les Celtes 
du tems de César. Les premiers , pauvres ^ 
presque sans , agriculture et sans arts j 
îgnoroient l'usage des sacrifices , et n'a- 
voient point de prêtres, qui présidassent 
au culte jdes dieux (i), Lç^ seconds , 
déjà riches -et. industrieux^ exerçant le 
commerce et l'agriculture ^ fixés sur un 
isol fertile , ëtoieht extrêmement supers- 



(1) GermanL . . . .neq^e Druides habent , qui 
rébus divikis prœsint ';^ . ne que sacrificiis stur 
denU Ces. de bell» Gall. YI. 21. 1 
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titieux. Us ne pcravoient honorer la dîvî-' 
Tiité 9 Sans 1^ secours et la méditation de 
leurs prêtres ^ et n'avoient d'autre moyen 
de se la rendre propice ^ que de partager 
leurs richesses ou ies fruits de leurs 
sueurs et de leurs travaux y avec ceux qui 
s'étoient arrogé le droit exclusif de lui 
offrir des sacrifices au nom de chacun 
et de tous (i). 

Des chefs ambitieux flattés du pou« 
Toir dont ils ayoient joui pendant des 
guerres nécessaires ^ voulurent sans 

(i) Natio est omnis Gallorum admodunt 
dedita retigionibus \ atque ob eam causant^ 
qui sunt qffecti gravioribus morbis , quique 
in praeliis periculisque versantur^ aut pro 
victimîs komines immolant ^ aut se immola^ 
turos vovent^ adnùnistrisque ad ea sacrifia 
cia druidibus utuntur* Ces. de bell. Gall. 
1. VI. c. i6. 

Avara et faeneratoria Gallorum philoso-- 
phia. Valer. Maxim. I. II. c. \6. philosophia 
est pris ici , pour la doctrine S^s druides , qui 
passoient'f)our les philosophes de la nation. 
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doute les perpétuer afin de le conserver. 
Pour y engager les peuples, il fallut 
leur faire illusion. L'exécrable idée de 
la soumission constante aux volontés 
d'un seul aurôit révolté des âmes simples^ 
où la / conscience de la liberté régnoit 
dans toute sa force. Aucune puissance 
humaine n'auroit pu les soumettre sans 
un besoin bu un danger. On eut recours 
-aux ordres de la divinité. 

Alors s'élevèrent à Finstigation des 
chefs ambitieux , ces jongleurs ou devins 
que Ton trouve chez tous les premiers 
peuples de l'antiquité, et de nos jours 
encore , chez les Sauvages de l'Amé- 
rique (i). Ils ae vantoient d'entretenir 
un commerce intime ^avec la divinité , 

(i) Voy. Les Voyages de Georgi et de Forster. 
Meiners Geschichte aller Religionen. p.iZj l 

Des devins suivoient aussi les armées des 
Grecs , pour plier les soldats aux ordres des 
généraux. « Si la superstition , dit AppoUo- 
dore, dans le Voyage du jeune Anacharsis 
^71 Grèce : >> Si la superstition les a établis 
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prédîsoient l'avenir , excitoient à deâ 
entreprises guerrières , échauffoient Fimà- 
gination des combattans par des céré- 
monies extraordinaires et bizarres , sup- 
pléant par le fanatisme à l'impulsion de 
la nécessité • bu à l'enthousiasme de la 
liberté j préparant le succès par la supejrs- ^ 



parmi nous , il est peut-être de la politique 
de les maintenir. Nos soldats sont des hommes 
libres y courageux ^ muis impatients et inca- 
pables de supporter la prudente lenteur d'un 
général y qui ne pouvant faire entendre la 
raison , n^a souvent d autre ressource que de 
faire parler les dieux. 3> 

ce Les devins suivent les armées, et c'est de 
leurs décisions, achetées quelquefois à un prix 
excessif, que dépendent souvent les révolu-- 
lions des gouvernemens ^ et les opérations 
d'une campagne.. On en trouve dans toute la 
(îrèce , mais ceux de TElide sont plus renom- 
més. Là, depuis plusieurs siècles, deux ou 
trois familles , se transmettent de père en fils 
Tart de prédire lesévènemens,.et de suspendre 
les mau^ des mortels. » tom.^ II. p. ^o/^-4^5. 

tition y 
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litîoh, renforçant le superstition par le 
succès. ' , 

Ainsi fut produit chei: les premiers 
peuples Pœuf fatal de la superstition j 
d'où sortit dans la suite cette multitude 
de serpens vemmeux qui se glissèrent 
chez toutes les nations , rampant ou s'é- 
levant selon les occasions et les circons- * 
tances j tantôt distillant le léiit etle miel ^ 
tantôt dardâ^nt le f^el et le poison , enla- 
çant insensibleihent tous les niembres 
du CJorps politique^ parvenant à s'éta- 
blir jusque dans le cœur, y corrom- 
pant les principes les plus sacrés et les 
plus pursr, y desséchant les sources les. 
plus salutaires , se gorgeant du sang des 
peuples 5 causant par-tout le malheur ou^ 
la ruine des empires. 

Les femmes furent les premières qui 

se mêlèrent de prophétiser. On trouve 

des devineresses chez tous les peuples 

de la même origine que les Celtes, qui 

n'ayoient point encore eu de commerce 

suivi avec les nations policées » Dans les 
2^ome IL C 
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armées des Cîmbres j des femmes vêtues 
d'une manière particulière ^ influoient 
sur les délibérations en prédisant l'ave- 
nir (i). Les Germains attribuoient aux 
femmes quelque chose de saint et de 
prophétique (i). Ariovîste céda la vîc- 

. toire à César y parce que les femmes des 
Germains qui prédîsoient l'avenir par le 
cours des fleuves et le bruit des ondes j 
nVvoient point encore' fait leurs obser- 
vations j qui ne dévoient avoir ^lieu qu'à 
la nouvelle lune ^3)^ et qu'ayant été 
consultées^ elles déclarèrent que les 
Germains ne pouvoîent être vainqueurs j 

. s'ils attaquoient'Jes Romains avant ce 
tems (4). Chez les anciens Celtes^ les 
femmes étoient de même arbitres des 
guerres et des différens j on les con- 



(i) -Strab- 1. VII. ^ 

(a) Tacit. de Mor, Germ. ç. 8. 

(3) plutar. in Cesare. 

(4) Ces. de bell. Gall. liv. I. c. 5o: 
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sultoît dans toutes les grandes affaires (i) j 
et lorsque ces peuples eurent , sous le 
nom de druides^ des prêtres en posses- 
sion de ces fonctions, il resta encore 
des femmes cohsaeréeàf à la • divination; 
et à l'explication des songes. 

Là médecine que ces devineresses exer- 
çaient en même témà chez tous les 
peuples Sauvages , semble les avoir con- 
duites à usurper peu à peu la confiance 
des hordes. On conçoit que CÎfèèf des 
peuples ttniquetaent ôcéùpës de la cliàssé 
ou de la guerre , ^ les femmes presque^ 
sans ocoupatîons f ëtoîeftt chargées 3e 
pacnser lès blessés (^t) , et cherchoîen't dans 
leurs loisîrs des plantes salutaires pour 
les appliquer sûr les plaies. Des hô&mes 
•acco.utttitiés à Voit' la divinité dans tous " ^ 



(i) Si quando Galli de belle ^ de pace ^ 
aut etiani aliis quae ad ijpsos aut ad ^ocios 
pertinent y délibérant^ 3i7tgula denmlierum sen^ 
tèntîSTàdmintstrdhtuKYoijddn. in Strat. 1. VII. 

(a) Tacit» de Mof". Germ. c. 7. 

C a 
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lesi effets bienfaisans de la nature y s'ima- 
sinèreut aisément qu'elle se communi- 
quoît immédiatement à celles qui sa- 
voîent trouver et pi:éparer ces remèdes. 
Jje si^cçès des' guérisons j les plaisirs 
vifs que procuroient les femmes à ces 
hommes sauvages ^ qui n'-en coniïoiS3oient 
presque.. point d'autre j l'imagination 
ardente du sexe; toujours ouverte aux 
illusions .; ses révolutions péripdiquès j 
sur ^^^uelles sçmbWit influer le cours 
de* la lune ^ qui passipit parmi eux pour 
guérir de toutes, les maladies (i) j toutes 
les espèces de foiblçssçs cdncourjirent à^ 
jettQr 4pe premier germe de sûper$titian. 
La superstition est pour lès'.^prits 
ce que la peste pour, les corps j :çj;le est 
pire. La peste s?épi>ise p|ir ses piîogrès , 
la superstition se renforce par les siens • 
Les peuples une fois détournés du sentier 
de la raison, hors duquel tout est obscii- 
rite et ténèbres y s'égarent toujours de^ 

'^- — : . ' i ^ : V. .v.'/.ï V. ' ^ 

(i) Dict. Encyclopéd. art. Drui^St/; : . 
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plus en plus- lis errent pendant des 
milliers de siècles , d^ans le vague du 
mensonge j au gré des prestiges que des 
tyrscns imp0ste^rs agitent devant eux ^ et 
sont précipités à la fin dans le goujfre 
iLorrîble de Pesclavage. Cette conjura- 
tion des chefs 6t des devins^ contre la 
lil^rté des peuples, forma le premier 
anneau de cette chaîne odieuse , qui 
accable et abrutit depuis si loïig-tems 
l'espèce humaine. 

Quelques-unes de ces devineresses qui 
n'avoient passé au commencement que 
pour des confidentes et des amies de 
la diyinité, furent regardées dans la 
suite comme des divinités. Des chefs 
heureux reçurent les mêmes honneurs, 
et ces cultes absurdes furent confondus 
avec le culte sublime du père de Fu- 
nivers (i). 

Des hommes vinrent mêler de noi^i- 

(i) Tacit. hist. 1. IV. 61. de Mor. Germ. 8; 
Keysler Antiquit. sept., et celt. p. S'^y, 189, iSt- 
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veaux prestiges aux anciens. Ce furent 
ces espèces de poètes , connus sous le 
nom de bardes ^ composant des vers en. 
rhonneuir des guerriers , distribuant la 
louange et le blâme , respectés au point 
d'arrêter deux armées prêtes à com- 
battre (i) j hommes utiles et respec- 
tables 9 chez des peuples éclairés , où 
des opinions saines auroient épuré la 
louange j hommes fimestes chez des 
peuples ignorans qui n'admîroient que 
dans l'émotion ^ qui ne jugeoient que 
dans l'enthousiasme j plus funestes en-^ 
^core par k fanatisme qu'établissoit leur 
adulation. 

lies Bardes que l'on trouve déjà chez 
les'Gerioains (2), devinrent bientôt ou 
furent peut-être toujours les vils instru- 
mens de l'ambition , de , la vanité ^ de 
l'astuce des chefs et' des hommes puis- 

>■ ■ . I ■■■ ■ I n I ■ III ■ Il I ■ I 1 1 ■ Il I ■ I » 

(1) Strab. 1. IV., p. 197. Dîod. Sicul. T. I^ 
/ p. 3o8. 

(2) Taclt.deMdr. Germ.3. 
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sans. Ils :Brent un trafic de la louange , 
et la pesèrent au poids de la.récom- 
-pense (1). Ainsi furent îllifstrés des 
hommes qui n'ayoient d'autre mérite que 
le brigandage et l'oppression j ainsi le - 
crime servit à consacrer l'exemple du 
crime j et l'innocence paisible et -ver- 
tueuse 9 plongée dans le mépris eX l'on-* 
bli, n'osa éle^r la voix. 

Dès que la divination fut établie, on 
multiplia les moyens de l'exercer j dès 
qu'il y eut des dresses et des dieux ^ 
on tâcha d'obtenir d'eux la révélation 
de-, Favenir, que les peuples désirent 
toujours avec avidité. De ce désir et de 
la nature de ces dieux , naquirent les 
peines de mort , dont la superstition seule 
peut dérober l'horreur à des peuples purs 
et libres. Des dieux qui n'a voient mé- 
rité l'adoration qu'à force de verser le 
sang^ des déesses qmi n'étoient crues 



(1) Voy. D. Martin Relîg. des Gaulois. 1. 1. 

p. 174- 

C 4 
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telles que pour avoir prédit le carnage ^; 
excité le carnage, ne pouvoîent manifester 
leur volonté que dans le sang, et le car^ 
nage. Cette idée fanatique fut accrochée 
à l'idée de la justice naturelle et de la 
punition des crimes. Les dieux étoient 
offensés par les crimes des hommes , il» 
demandoient le' sang des criminels , ils 
se plaîsoienf à le voir couler , et le prêtre . 
avec une féroce curiosité 9 cherchoit et 
lisoit leur volonté dans Ip sang des vic- 
times 9 dans les mouvemens de leurs 
entrailles palpitantes. Tefe^furent chez . 
ces peuples les premiers supplices de ' 
mort y tels filrent les premiers bour- 
reaux, tels furent les premiers sacrifices 
humains (i). 

Ces sacrifices horribles se multiplièrent. 
Les peuples y puisoient de nouvelles 
craintes. et de nouvelles espérances, les 

m — —^ — :-, ,*...■■ 

(1) Strabon dit^ en parlant des druides: 
Maxime judicia de caede iis commissa suutmi 
1, IV. p. 197* 
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ctefs un pouvoir terrible ^ les prêtres 
une autorité sans bornes. Nous les trou- 
vons chez la plupart des anciens peuples* 
Nous les trouvons aussi chez les Ger- 
mains et chez les Celtes ( i). Ceux-ci 
sâcrifîoient des innocens, ^ lorsqu'il ne 
se trouvôit point de coupables (2). Le 
passage à ce dernier degré d'atrocité est 
concevable. Dans les calamités publiques, 
les <iieux étoient il-rités , il falloit les 
appaiser; dans les grandes entreprises 
il étoit indispensable de les consulter. 

(1) César dit que les Germains ne faisoient 
point de sacrifices, ne que sacrijiciis student. 
/. VI c. 2,1. Tacite au contraire, assure qu*ils 
sacrifioient des hommes à Mercure et à Mars. 
De Mor. Germ. c. 9. Ce que nous avons dit 
sufHt pour concilier ces deux passages. César 
n'aura point regardé comme de véritables sa- 
crifices , des supplices de coupables , exécutés 
de la main des prêtres j ou peut-être même, 
aura-t-il ignoré que les Germains regardoient 
les patients comme des victimes. 

(1) Ces. debelll Gall. 1. VI. c. 16. . 
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La crainte , Pespérgtnce 9 le danger ^ 
l'impatience, le fanatisme demandoient 
des victimes. Les prêtres et les chefs 
avoient des ennemis secrets j ce nouveau 
genre d'horreur portoit au comble leur 
terrible puissance : ils l'établirent (1); 
mais dans ces sacrifices barbares de la 
Celtique 9 on découvre encore les traces 
de leur origine. Ils croy oient j dit César ^ 
que les supplices des crimineh étoient 
les plus agréables aux dieux (2) , et ils 
immoloîent aussî^ les prisonniers de 
guerre , pa^ce qu'ils regardoient la 
guerre comme un jugement des dieux j et 
la défaite comme une condamnation (3)*. 
Rapprochons les deux extrêmes de la 



(i) Diodore de Sicile, dit qu'on immcdoit 
un homme lorsqu'il s'agi^oit de délibérer sur 
quelque affaire importante. I/i priffiis ubi de 
magni momenti rébus consuliatio incidit. 
1. y. p. 3o8. 

(2) Ibid. ' 

(3) Diod. Sic. I. V. p. 309. 
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superstition. Elle commença par le simple 
désir de connoître l'avenir j elle parvint 
peu à peu jusqu'à plonger le fer dans le 
cœur des innocens ; par^elle des hommes 
qu'un simple reproche 9 que la moindre 
punition rëvoltoit ^ furent portés à ce 
degré de férocité y de se repaître avec 
avidité de l'abominable spectacle d'un 
de leurs semblables y ^expirant par degrés 
sous le couteau d'un prêtre j et par l'ordre 
de ce prêtre* 

Ce fut donc dans la Celtique que la 
superstition fut portée au comble. Les 
peuples I^omades du nord commen- 
cèrent à se fixer dans ces contrées. L'a- 
griculture et le commerce firent peu à 
peu des progrès chez les Celtes j le pil- 
lage des nations de l'orient fit connoître 
l'or J on apprit à l'échanger contre des 
objets 4© luxe et de v.olupté j une nou- 
velle proie s'ofifrit à l'avidité des prêtres 
et des chefs. Les derniers avoient fait 
chez; dès rois l'apprentissage de la tyran- 
nie rapace. On inventa de nouvelles su- 
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44 • Histoire des premiers 
•perstîtions ^ ou on adopta celles que Ton 
trouva établies chez les hordes qui 
erroient alors dans la Celtique. Un sys- 
tème de superstitions nouvelles s'éleva ^ . 
dont les hraxàclms Biuitipliées enlacèrent 
Jii^ates les opinions, tous les usages, 
toutes les coutumes ^ toutes les actions , 
tous les intérêts , et se réunirent à un 
tronc unique ^ c'est-à-dife à un corpus pe^ 
pétuel de prêtres qui ^ répandus xîhez 
tous les peuples , devinrent leurs maîtres 
absolus (j). 

^1 ■ ■■ !■ Il ■ ■■ i ■■ 

(i) Au témoignage de César, qui .nous 
montre' la superstition né faisant qu'éclore 
dans la Germanie, et accablant de son hor- 
rilvle poids tous les peuples de la Celtique , 
on peut joindre des réflexions si^r les prin- 
cipales cérémonies religieuses des Celtes, exer- 
cées par les druides. Il suffit de lire ces céré- 
monies, pour se convaincre que leur doctrine 
ne put s*établir que dans des tems et de^ lieux 
où les arts avoient fait de grands progrès , et 
qu'elle suivit pas à pas ces progrès. Le gui de 
chêne, premier objet du respept religieux des 
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Des prêtres connus sous le nam de 
druides ^ furent les auteurs de cette révo-. 
lution. Ils s^emparèrent et dqs fonctions 
des devineresses , et de celles des bardes ^ 
et de celles. 4p« vatès et êubages^ Lk; 
philosophie, qu'ils étudirèrenti^; le âoiili 
qii'ils eurent de vivre séparés du peuple f 
dans le fond des forêts ,, le voile mysté- 
rieux dont ils., couvrirent leui* dèjCtrîne , 
toutes ces, choises leur- > clonnèrent .imé. 

drtiides^ devdii être coupé avec , une faux 
à'ot..Piin. Jffistl Nat. l. 16. d. 44\P^^^ àneSl- 
lir le sélagey é^de de plante qâî'^ selon les; 
4^|iiçl:^S9 étoitrixaçme conttrè^'tÔôtSsf^ sortes ût^ 
maux , jil • fallait ^re auparâvâ^ un sacniic^ 
de pain ej: de' vin. ibidl. JÇ^/f^cf- iî- Or* dire 
que ces ;<;:4^éiponi^es r,ejigi^^es iureôt^î^b^i^ 
par dés Kofâes errantes au.mîlieu^des for^t^^ 
sàîns * habitations, sans meuibl<eSî, ,sans çpm.- 
iii^t-iéé j' saïï^ "agrlô^^^^ comoie .si roiji 
vôufoit'' assfurer *que la ' rS^rgîbA ctiretïénAè*, 
dcmt H' principale cërëmoiiîé^^iigë du 'pkla* 
€ît .d^ /vin, ai pyi^ oaisâancéjdâttlisuîi j)àys'**â[ 
là.'Ç^ltiirç du b^é et jàe ;lÉ^-;:vignéTétpif entiàïe^ 
merit ignorée. . 
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46 Histoire bes premiers 
^an^ supériorité sur les anciens mi- 
nistres de la superstition, qui étoient 
ignorans et barbares, et qui se voyant 
menacés de perdre tout leur crédit ^ 
aimèrent mieux le partager avec leurs 
druides en se soumettant à eux, que de 
tomber entièrement dans le mépris et la 
misère • 

Les druides furent donc médecins et 
devins , poètes et censeurs , prêtres et 
sacrificateurs. Les progrès de la société , 
l'augmentation et la diversité des pron. 
priétés, nécessitèrent de nouvelles lois ^ 
les druides devinrent législateurs ,juged 
souverains de toutes les ''querelles, air-^^ 
bifres de la pàîx et delà guerre. Lds poé-^ 
sies des bardes s^étoient multipliées j ils 
en formèrent un corps de tiiéplogie et de| 
morale , ddnt ils se constituèrent les seuls, 
dépositaires^ qu'il. étqit défendu d'écrirei^ 
quçj'oii neppuvQit apprendre que d'eux,- 
par des insti^uôtions indispensables , qui- 
duroient quelquefois vingt ànnééé (i)* 

p I .. I . 1 1 ^ I < I '■ â — 

(i) Ces. de bell. Gall. 1. VI. c.; 14. 
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Par ce moyen , îls se rendirent maîtres 
de Féducation de la jeunesse , et façon- 
nèrent à leur gré les jeunes âmes de 
tous : ,coup le plus adroit de la politique 
des prêtres y chose presqu'încotmue jus- 
qu'alors dans les annales du monde (i) ^ 
et que lefe successeurs des druides n'ont 
que trop bien imitée pour le malheur 
des nations. 

Les druides parvenus à enchaîner 
toutes les opinions , furent véritablement 
les maîtres de la nation. Lès nobles mi- 
litaires dominoient le peuple par Paudàce 
et la force temporelle j les druides domi- 
noient les nobles et le peuple par la ruse 
et la *force spirituelle. Uniques organes. 



(i) Excepté WOeltçs, oijiiis trouve .giièm 
de peuple dap^s, l'antiquité, pu les prêtrea 
^ieht été en possession de rinstructiqn da 
: peuple. Les Israélites sont peut-être lés seuls, f 
encore cet us|age ne s'ét;ablit-il.ebçz eux qu« 
fort. tard. MichaelU M'o^aisçhe^ Re^tk 

tOTTU I. p. ^53. .' ^*. 



Digitized 



by Google 



48 Histoire des premiers 

de la volonté des cUeux, ils savoient excî* 
ter j réprimer ou enchaîner à leur gré la 
forcé publique et nationale ^ toujours su- 
périeure à la force tyran nique ^ toujours 
jnaîtresse dès qu'elle veut l'être, La vo- 
lonté des dieux ^ c'est-à-dire ^ celle des 
druides élevait et déposoit les chefs j par 
elle les peuples étoient soumis ou révol- 
tés ^ superbes ou rampans ^ dociles ou 
mutins (i). 'C'est ainsi^ que la supersti'- 

*-^ — ^-- ■ — :: — ^ — j " ' ' ' ■^' ■ '■ 

' (i), Druidae quidDii velintscire profitent 
tur. Pompon, Mêla. 1. III. ci. Née cuiqiiam 
sacrum facère absqûe philosopJio fas est^per 
h os eniniy ut divïnae naturae conscios ^ et 
quasi collocatores , gratiarum sacra Diis 
cfferenda , per hàs intemundùs , boha ab 
illis expetendaesse cejisent* JHis ^ ut et 
melius poetis non inpacis, splummodo nego* 
dis y sed etiàrfi in bellis y tatn hostes quam 
amicv auscultant* Hi inter' adversas saepe 
àcies > duni • strictis ensibû^ \ et ' protentis 
hastiS' inter se exercitus propinquant y • in 
médium progressi , ac si ' bestias incanta-^ 
mentis cicurarent^ praelia dirimunt. Diod.* 
S.l.V.p.3o8. ' 

tîou 
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tioh parvînt peu à peu à effacer la sainte 
image de la liberté j c'est ainsi qu'elle 
courba lés peuples sous le joug , et que 
rhomme dénaturé par l'habitude , se crut 
v^Faît pour i&tre le jouet des caprices de ses 
semblables^ ùotaime pour respirer l'air 
<juî entretient sa vie. Alors s'établirent 
des tyrans politiques dans quelques cités 
de la Celtique j les druides réunirent 
Souvent cette nouvelle tyrannie à celle 
du sacerdoce^ ou savoient la borner à 
leur gré^ quand elle toltnboit sur quel- 
qu'autre. Les magistrats et les chefs mi- 
litaires élus auparavant par le peuple (i) , 
le furent alors par les prêtres , et les 
nobles seulement par les prêtres (2). Cette 



(1 ) Antiquitus unum quùt anfiis principe m , 
itemque unum belli ducem multitudo deli-* 
gebat. Strab. L IV. p. 197. ^ 

(2) Ces. de helL Gall. 

Lors de la conquête de César, le 4ruîde 
Divitiac étoit revêtu de la souveraine magis- 
trature de la cité des Eduens^ la plus consi- 
Tome IL D 
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ambition insatiable causa probablemeni: 
leur perte j elle occasionna ou renforça 
dans les cités ces factions qui les déchi- 
rèrent si souvent. 

Les druides, en s'arrogeant l'autorité ^ 
suprême , eurent soin de rejeter loin 
d'eux les devoirs qu'elle impose* Ils ne 
vouloient s?en servir que pour faire trem- 
bler les peuples , les dépouiller , et attî«r 
rer à eux autant de richesses qu'ils pou* 
.voient (i). 

La constitution du corps sacerdotal 
favorisoit ces rapines. La dignité de 
druide n'étoit ni héréditaire, ni bornée 
à une certaine classe d'hommes. Tout 
citoyen pouvoit y parvenir , et il y avoit 
des places subalternes pour. ceux quin'é- 
toient pas jugés dignes des premières. 
Les fonctions des druidesses qui s'occu- 



dérable de la Celtique. Voy. Z>. Martin d& 
la religion des Gaulois. 1. 1. p. 198-199^' 

(1)' D. Martin de la religion des Gaulois» 
t. . I.p. 192-193. * 



Digitized byCjO OQ le 



Peuples libres^ de la France. 5t 
poîent particulièrement de la divination , 
celles des vates ou eubages, celles des 
bardes et de quelques autres ministres 
subalternes, ofFroient à Pun et Pautr© 
sexe des moyens variés d^ entrer dans 
Pordre àes prêtres y et de vivre sans 
travail , dans Paisance et la considéra- 
tion. Enfin la place de premier druide 
ou souverain pontife , qui donnoit une 
autorité sans bornes et de grandes 
richesses , étoit un appât puissant pour 
Pambition des plus distingués d'entre 
les Celtes. 

De cette manière , les biens ravis aux 
peuples par les ruses et les fourberies 
des prêtres , sembloient ne sortir àes 
mains des particuliers que pour passer 
dans celles de la nation entière , puis- 
qu'alors tous les individus de la nation 
pouvoient espérer d'en jouir un |our , i 
ou d^en faire jouir leurs enfarrsj et d'ail- 
leurs c'étoît une ôpîniôn généralement 
établie , que la gloire et la prospérité de 
la nation dépendoient entièrement de 

D a 



Digitized 



by Google 



Su Histoire bes p&eaciebs 

l'opulence des druides et du respect 
qu'on leur portoit. 

Un autre appât întéressoît encore le 
peuple à la conservation des druides y 
et faisoit désirer d'être reçu parmi eux. 
C'étoient des privilèges et dès exemp- 
tions de toute espèce. Les druides n'al- 
loient point à la guerre et ne portoient 
jamais les armes , sinon dans les cas où 
il s'élevoit des partis entre eux pour l'é- 
lection d'un grand druide. Ils ne payoient 
aucun impôt , aucune contribution j ils 
n'étoient sujets à aucune charge pu- 
blique (i). Tout ce qui pouvoit flatter 
les passions humaines se rassembloit 
autour d'eux, au gré de leurs désirs j et 
les jouissances j loin d'être achetées par 
les plus légers sacrifices , dispensoient 
encore de tous les devoirs pénibles de la 
société. 

Chez les peuples où lés prêtres ont 
passé pour des dieux ou des descendant 

■ » ■ ■ ■■» ■ ' ■!■■■ 

(t) Ces. de bell. GaU. liy. VI. c. 14. 



Digitized 



by Google 



Peuples libres de là Fraitce. 53 

des dieux j chez ceux, où le sacerdoce 
étoît héréditaire, ou borné à une cer- 
taine classe d'hommes ^ le respect qu'on 
leur portoit tiroit sa source de l'opinion 
qui les faisoit regarder, dès leur nais*^ 
sance , comme des hommes d'une na-^' 
ture supérieure. Mais lorsque , comme 
chez les Celtes, ils sortoient de la classe 
ordinaire des hommes , pour entrer dans 
le sacerdoce, ils ne pouvoient attendre 
leur autorité , leur crédit et leurs richesse» 
que de l'ignorance et de la superstitiou 
des peuples. 

Aussi toute la doctrine des druides, 
toute la constitution du corps qu'ils for- 
moient , toutes leurs cérémonies reli* 
gieuses tendoient-elles à établir , entre- 
tenir ou augmentei: cette superstition et 
cette ignorance. 

Lorsque l'usage de Pécrîture se fut 
introduit chez les Celtes, les druides 
forcés de le tolérer pour le commerce 
ou d'autres objets, dont ils pouvoient. 
retirer eux-mêmes de grands avantages,, 
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se gar4èrent bien de le permettre pour 
Jes choses qu'ils étoient depuis long- 
tems en possession de transmettre immé* 
diatement aux peuples. Ils défendirent 
comme un sacrilège d'écrire les vers qui 
contenoient leurs annales , leurs lois ^ 
leurs dogmes , leur rituel religieux. Cet 
usage auroit diminué consi.dérablement 
leur influence et leur autorité j ils n'au- 
roient plus été les maîtres de n'enseî* 
gner à chacun de leurs disciples que ce 
qu^ils jugeoient à propos ; bientôt on 
auroit pu se passer d'eux pour Fins- 
truction (i). 

Par ce moyen , l'histoire , la . juris- 
prudence , la morale , Içi politique res- 
tèrent unies à la religion j la médecine 
y resta plus unie encore par sa nature^ 
et par les cérémonies superstitieuses avec 
lesquelles les druides l'exerçoient. Le 
salage , espèce de plante qui passoit 
pour un remède universel, deyoit être 

(i) Ces. de Bell. GalIJ. VI. c. 14. 



Digitteed 



by Google 



Peuples libres de la France. 55 

cueîUr sans le secours du fer , de la 
main, droite seulement, et cette main 
pa:ssee sous le pan de la robe , deroit se 
glisser du côté gauche , comme pour 
dérober quelque chose. Pour faire cette 
cérémonie , il falloit être nus pieds y 
vêtu d'une robe blanche, et avoir fait 
auparavant un sacrifice de pain et de 
vin (i). 

Le samolum au contraire , qui guéris- 
soit les porcs et les bœufs de toutes 
sortes de maladies , se cueilloît de la 
main gauche et à jeun j il étoit défendu 
de le regarder en le cueillant , et il fal* 
ioit le porter sur-le-champ dans les 
abreuvoirs de ces animaux. 

La verveine qui chassoit les fièvres , 
concilioit les céeurs et faisoit découvrir 
Pavenir, devoit être cueillie au com- 
mencement de là canicule , après avoir 
offert à la terre des fèves et du miel en 
sacrifice d'expiation. 

(i) Plin, Hist. nat. 1. XXIV. c. 2. 

D 4 
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Le gui de chêne , otjet le plus sacr^ 
de la religion des druides ^ et qui gué-» 
rissoit de plusieurs maux ^ étoit cueilli 
par nsf. druide y avec de grandes çéré-? 
monies , et dans une assemblée générale 
delà nation (i). 

Le culte religieux que les prêtres de 
la Celtique inspirèrent auj^ peuples pouï 
le chêne, le soin qu'ils avoient de por-» 
ter des. couronnes de cet arbre dans toutes 
leurs cérémonies , l'usage de faire leurs 
sacrifices dans les forêts de chênes et auà; 
pieds d'un chêne ,. celui d^y fixer eux-» 
piêmes leurs demeures , toutes ces choses 
nous indiquent de leur part une atten-^ 
tion particulière à consacrer à la reli- 
gion tous les objets d'une grande uti- 
lité , ou mêjçae de première nécessité ^ 
à mçsure qu'ils se présentoient j afin de 
pouvoir en disposer à leu^r gré , à la fa-r 
veur du voile sacré dont ils les cout 
yroient. Ces peuples sortis des froides 

'T. ^- ' - »> 

(i) Plin. Hist, nat. \ X\[l. ç. 44< 
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régîons du Nord , où les forêts hérissées 
d'arbfes stériles ne produisoient qu'une 
nourriture rare ^ durent être pénétrés 
d'admiration et de joie , lorsque les 
vastes forêts de la Celtique , pleines de 
chênes antiques , offrirent à leurs regards 
line sourbe abondante de provisions pour 
Jes porcs qui faisoient leur principale 
richesse^ et peut-être pour eux-mêmes , 
dans un tems oix Pagriculture leur étoit 
inconnue. Les prêtres profitèrent, sans 
doute 9 de ce premier mouvement d'en- 
thousiasme , pour niettre sous leur puis- 
sance lés forêts et leurs fruits. Le chêne 
fut un arbre sacré et choisi de Dieu; 
tout ce qu'il produisoit fut déclaré venir 
des cieus; j les forêtç de chêne furent les 
temple^ de la, divinité. Le gui que sa 
rareté rendoît propre aux mystères, fut* 
regardé comme un signe particulier de 
Ja bonté divine j il fut cueilli avec les 
cérémonies les plus solennelles, distri- 
bué comme une chose précieuse et sa- 
crée , conservé fi^vec un respect reli- 
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gîeux ; et les prêtres instituteurs de ce 
nouveau culte ^ prirent le nom de druides 
ou prêtres des chênes , du mot deru , 
nom celtiG[ue de cet arbre (i). 

Mais la route aux erreurs les plus 
absurdes , aux superstitions les plus 
féroces , fut irrévocablement tracée 5 
lorsque les Celtes aveuglés par leurs 
prêtres, se figurèrent la divinité agitée 
de toutes les passions humaines , respi- 
rant 9 comme les hommes , la colère et 

^PIIIII.IMIMI II I ■■ mtm* t t ■■■ III Bill I ■■!■■ 

, (1) Les savons 80^t partagés sur Tétymo- 
logie du mot diruide ; mais soit qu'on le fasse 
venir du mot grec «Tpw , qui signifie aussi chêne, 
ou qu'on lui donne une étymologie celtique, 
il n'en sera pas moins vrai que le culte du 
chêne doit avoir donné occasion à ce nom. 
Casaubon dans ses commentaires sur Strabon 
et sur Diogène-Laerce, se moque de toutes 
les étyraologîes grecqves de ce nom. L'auto- 
rité de ce savant critique , peuit être de quelque 
poids j et il est plus probable que le nom de 
druide vient du mot celtique deru , qui 
signifie aussi chêne. D. Martin. Relig. d,es 
GuuL t. I. p. 175-176. 
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la vengeance , ne souriant aux vœux des 
mortels qu'à la vue des entrailles déchi- 
rées j également altérée du sang des in- 
nocens et des coupables. Cette coutume 
mit le comble à l'esclavage du peuple. 
Les riches seuls pouvoient faire de tels 
sacrifices 9 dont la dépense étoit cônsi-» 
dérable j et il suffîsoit qu'un de ces tyrans 
eût la fièvre, ou courût quelque dan- 
ger, pour faire périr quelqù'homme du 
peuple dans des tourmens affreux: 

Souvent on faisoit des statues d'osier, 
d'une grandeur prodigieuse j' on y enfer- 
moit plusieurs victimes , puis oi; y met- 
toit le féuj quelquefois la victime étoit 
percée à coups . de flèches , ou atta- 
chée en croix j d'autres étoîent brûlées 
dans du foin avec plusieurs animaux ; 
d'autres enfin attachées à des poteaux , 
autour desquels on élevoit upi bûcher 
que l'on couvroit des prémices des fruits 
de la terré , avant que d'y mettre le 
feu (i). 

(i) Strab. 1. IV. Dio4. de Sic. 1. VI. c. 9. 
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Et malbeur à celui qui auroît ose 
résister à ces volontés épouvantables des ^ 
druides , ou ^autorisées par les druides ! 
Malheur à celui qui auroît tenté de lever 
un coin du voile de la superstition ! Un 
supplice plus cruel que la mort s'atta- 
choit à lui pour le déchirer jusqu^au 
tombeau : l'opprobre et l'infamie ^ la ré- 
probation et Fànathème. 

Quiconque refusoit d'obéir aux druides, 
de se soumettre à leurs sentences j à 
leurs ordres , à leurs décisions , étoit 
retranché de la société civile et religieuse j 
llécl^ré impie et scélérat. Il n'avoit pas 
même la consolation d'adresser à la divi- 
nité ses prières et ses .vœux j les sacri- 
fices lui étoient interdits , les tribunaux 
rejétoient ses plaintes et ses défenses j 
on le fuyoit comme un pestiféré y et c'é- 
toient les druides eux-mêmes qui , juges 
dans leur propre cause y lançoient à leur 
gré ces terribles excommunications (i)* 

(i) Ces. de belL Gall. ^ VI. i3. 
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En lisant ces horreurs ^ on est tenté 
de demander quelle étoit donc la morale 
que ces prêtres enseignoîent au peuple? 
Etoît-ce une morale de vengeance eÉ de 
sang 9 de persécution et de fureur? Non , 
leur morale étoit pure j elle étoit puisée 
dans la nature , comme celle de tous les 
imposteurs religieux ^ qui tous ont élevé 
le mal sur le bien. Adorez les dieux , ne 
faites de mal à personne , soyez braves 
dans toutes les occasions , fuyez Poisi- 
veté 9 ayez en horreur le larcin et le 
meurtre , prenez spin des pauvres , ho- 
norez la mémoire des morts (i). Voilà 
les principes fondamentaux de la morale 
enseignée par les druides j on les retrouve 
dans toutes les religions comme dans 
tous les cœurs pursj et toutes les reli- 
gions en ont abusé pour justifier leurs 
dogmes absurdes et déguiser leurs abo^ 
minations. 

Mais les druides disoient aussi : Ne 

. (i) Diogene-Laerce. L I. 



Digitized 



by Google 



62 Histoire dés premiers 

recevez que de nous des instructions^ 
que les enfans ne soient point élevés par 
ceux qui leur ont donné le jour, mais 
par nous j n'osez jamais douter de la 
vérité de ce que nous vous disons y car 
la divinité parle toujours par notre 
bouche j ne vous adressez jamais immé- 
diatement aux dieux y mais à nous qui 
sommes leurs ministres et leurs oracles. 
Adorez en silence les mystères que nous 
vous enseignons 9 ne les révélez jamais 
aux étrangers, donnez-nous de l'argent 
et toutes sortes de richesses j car vous né 
pouvez prospérer qu'à proportion de 
notre opidence. 

Il nous reste très-peu de monumens 
de la doctrine des druides , parce que 
pendant long-tenié il j^t défendu de l'é- 
crire, et que , dans la suite , les prêtres 
<!lirétiens qui leur succédèrent firent tout 
leur possible pour en effacer toutes les 
traces. Il paroît que cette doctrine étoit 
de deux» ou même tle trois espèces. La 
première ou la plus sec'rète étoit réser- 
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, • 

vée pour ceux qui se destinoient à en- 
trer dans le corps des prêtres y où Von 
ne pouvoît être admis qu'après des études 
et des épreuves de vingt annéesu Chaque 
druide étoit chargé de l'instruction d'un 
jeune élève y qui l'accompagnoit et le ' 
servoît dans toutes les cérémonies reli- 
gieuses (i). La seconde moins étendue 
et secrète comme la première ^ étoit des- 
tinée à l'instruction des jeunes gens les 
plus distingués (2) j la troisième géné- 
ralement répandue ^ n'étoît que pour le 
peuple (3). 

Quelques notions de cosmogonie , 
d'astronomie j d'astrologie et de méta- 
physique y réunies en une espèce de sys- 

(1) D. Martin Explicat. de divers monums. 
p. 122, 127. 

(2) Docent multa nobilissimos gentis clam» 
I^ompon. Mel. 1. III. ç. 2. 

(3) Cette triple doctrine ressemble aâsez à 
celles des Egyptiens, des Grecs et des Ro- 
mains; ce sont les grands mystères, les petits 
mystères, et la religion du peuple. 
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tème par le lien commun des opinions 
religieuses , formoient , à ce qu'il semble j 
la doctrine sefcrètè des druides. Us enseî- 
gnoient à tous l^immortalité ou plutôt 
Pétemité de Pâme j et les récompenses 
d'une autre vie j inspirant par ce moyen 
aux guerriers le mépris de la mort , aux 
peujples opprimés la patience dans les 
maujt et Fespoit d'un meilleur sort ^ 
attirant à etqc des richesses qu'ils pro- 
mettoieiit de rendre dans un autre 
monde (i). 

César assure que les di'uides croyoient 
leur doctrine née daiis la Grande-Bre- 
tagne ^ d'où elle âvoit passé dans les 
Gaules (2). Tacite ne pense pas ainsi ^ 
malgré l'autorité du général Romain (3). 
Il croit au contraire que les Celtes avoient 
porté leur doctrine dans la Bretagne , en 
peuplant quelques contrées de cette 

(1) Pompon. Mel. 1. III. D. Martin de la 
Relig. des Gaul. t. II. p. 2.2,2. 

(2) Ces. de bell. Gall. 1. VI. c i3* 

(3) In vit. Agric. c. Il- 

île 
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île {i). Ce qu'il y a de certain, c'est que, 
du tema, de Gésar , ceux d'entre les 
prêtres qui vouloiént étudier à fond la 
doctrine, alloient dans cette ile Py puiser 
comme à ià source la plujs pure (2). Ce 
qu'il y a de très«pr4||^able , c'est que lès 
Celtes dtoient passés anciennement dans 
la Bretagne. César lui - même nous 
apprend, que les Belgess situés au nord 
de larCeltique, sur les côtes les plus 
voisines de la Bretagne , différoient des 
Celtes proprement dits, par le langage , 
les lois et les usages j ce qui semble indi- 
quer qu'ils étoient les derniers arrivés de 
la Germanie dans la Celtique, et il 
ajoute qu'ils croyoient eux-mêmes qu'ils 
étoîent la plupart d'origine germanique , 
et qu'ils avoient chassé les Celtes de' 
ces contrées (3), Or rien n'est plus natu- 
rel que le passage de ces derniers dans 
. : : ^ : : i_ 

(ï) Tàcit. in vit. Agric. IL 

(2) Ces. VI. i3. 

(3) De bell. Gall. 1- II. c. 4. 
Tome IL E 
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la Bretagne. Pressés d^un cAté fax ces- 
nouveaux venus j retenus de Païutré par 
les Celtes- du midi y ils ne rirent d^autre 
ressource qtie de s'embarquet sur le dé- 
troit qui sëparoit leur pay» de l'tle voi- 
sine *y et arrivés dansi^ette île qu'ils^ trou* 
vèreht peu habitéB, ils j établirefit le& 
mœurs , les usages y Aes lois .et la reli- 
gion qu'ils avoient eus dans la Celtique. 
' Si cette observation , ^ùniùràié^ au 
sentiment de Tacite et des meilleurs 
historiens de Pantiquité ^ n'est pas des- 
tituée de fondement 9 on Concevra sans 
peine ^ que la Bretagne j long-tems igno- 
rée des peuples du continent ( i ) , dut 
conserver dans toiite sa pureté la doc- 
trine des druides; tandis que, dans les 
Gaules y le- commercer continuel àes 
Grecs et. des Romains l'afîbîbUâsôit de 
plus en plus y suivtout parmi le peuple 
toujours avide de nouveautés. Les druides 
de la Celtique , effrayés de cette cerrup- 

(i) Ces. de bell..L IV. c.aô. 
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tîon ^ et elierchant tons les moyens d'en 
réprimer les progrès, n'auront rien jugé 
dejnîeux que de faire regarder comme 
le berceau^ et le sainctuaîre primitif de la 
Vraie éùc^ine^ une lie crue pour ainsi 
dire inaccessible , et A^y envoyer de lem» 
en tem^ quelques-uns des leurs , rene^u- 
veller les principes des anciennes supers- 
titions, et peut-être puiser des décrets 
contre les innovations dangereuses à leur 
autorités 

Du reste il ne faut pas^ croire avec Cé- 
sar que les Celtes, lorsqu'il fit la con- 
quête de leur pays y adorassent Mercure , 
Apollon 9 Jupiter j Minerve et les autres di- 
vinitës des Romains. Ce conquérant qui 
écrivit plus en militaire qu'en philosophe, 
a cru voir les dieux de Rome dans toutes 
lés cérémonies qui avoient quelque rap- 
port avec leur culte. Les Celtes ^dotaient 
l'Être-suprême j sous le nom de Theut ou 
Theutat , qui signifie Dieu. Ils lui :3*cri- 
fîoient des criminels ou des innocent ^ 
de même que les peuples de la Germai* 

E 2 ^ 
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nie sacrîfioient des criminels à Vodan 
ou Guodan y qui étoît la même divinité 
, $ous lin autre nom j les uns et les autres 
imploroient le secours de cette divinité 
dans les combats j c'étpit en son nom que 
les Germains déroboient tout ce qu'ils 
pouvoient hors de leurs frontières (i) j 
en son nom que les Celtes commen- 
cèrent à exercer le commerce 5 il n'en 
fallut pas davantage à César et à Tacite , 
pour donner le nom de Mars et de Mer- 
cure à cette divinité des Celtes et des 
Germains. . , 

Tous les auteurs déposent ici contre 
l'assertion de César j tous appellent les 
Celtes impies et ennemis de tous le^ 
dieuœ : reproches qui ^ dans tous les 
tems , signifièrent que ceux qui en furent 
les objets, n'avoient pas la même reli- 
gion que ceux qui les faisoient, Cicéron 



(1) On sait que chez plusieurs peuples Ger- 
maine y lé yel étoit permis hors des frontières 
de leurs cité*. 
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qui vîvoit du tems de Cësar, tient le 
inême langage (i) ^ et plus d'un denii<r 
siècle après ^Lœ^aîn écrit encore que 
les Gaulois adoroîent des dieux dîfFérens 
de ceux de toutes les autres nations (2)^ 
Maïs peut-être César en donnant aux 
Celtes tous les dieux romains ^ vou- 
loît-îl parler de ceux de la Province ro- 
maiile ^ ou des cités voisines de cette 
province. Les Celtes méridionaux entou-* 
rés de colonies romaines et marseilloises , 
s'unissant peu à peu à ces étrangers , par 
les liens de la nécessité et de Phabitude, 
se rapprochèrent bien • plutôt de leurs 
moeurs^ de leuré usages , de leurs opi- 
nions j et le but des Romains , en disper- 
sant ainsi leurs eolonies dans les pays 
conquis , étoît sur-tout d'opérer peu à peu , 
ce rapprochement y aussi propre ù con- 

■■' , ' ' F .^ ' 

(1) Orat. pr. Marc. Font, 
(a) Solîs nosce deos et cœti numina vobis 
Jiutsglis nescire datum ;. 

Phar3al. 1. !.. v. 4^2.. 
E 3 
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solider leurs anciennes conquéjtes^ qu'à 
leur en prépajrer de nouvelles. 

L'idée de la liberté s'afifoiblit en 
même tems que la religion naturelle. 
Avec la superstition marcha de front la 
tyrannie. Dans la Germanie y où Ton ne 
connoissoit ni les sacrifices humains , ni 
les prêtres proprement dits 9 et où les cri- 
xninels seuls périssoient sous le poignard 
sacré 9 les peuples avoient conservé 
encore la conscience primitive et la 
puissance d'une partie de leurs droits. 
JLes principaux , dit Tacite ^ délibé^ 
raient sur les ^affaires de peu d^im- 
portance y tous sur k^ affaires impor^ 
tantes / de manière cependant que celles 
dont la décision défiendoit de la uo* 
lonté du peuple ^ étaient au^si eœa-- 
minées dans le .conseil des princi-^ 
paux (1). Cette constitution , la plus 



(1) De minofibus rebûs printîpes consul-^ 
tant i de majoribus omne^ : ita tamen^ ut ça 
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libre que l'on puisse imaginer chez des 
4>euples ^ssez déchus pour avoir des 
^ands, assez fbibles ou as6iez peUr éclairés 
pour les ^nseryer j npus.-ôfifre le second 
^eriiae 4^ -corruptiou d^ns les sociétés 
politiqifes.9 et UJde espèce de composition 
fcî?5aa?re, «mtre le droit et rusurpation. 
C^est jQpfte coustitution que PEurope 
..adm^roi^ encore naguère dans la grande 
.^retsi^e^ couii;ne la plus belle de toutes j 
aya^t que la nalion fr^g^çoise eût repro- 
duit les principes sacrés de l'égalité na- 
turelle.^ étouffés depiiissi Ipng-tems sous 
Ténormei et monstrueux «ain^s dje tant de 
siècles barbares. 

Les deyins on prêtres - boujcreaujc , 

.ayoieot .déjà lancé le premier harpon 

..sur la liberté de l'homme. Ils jouiç- 

soiejjLt du -pouvoir de cpnti:aindre les 

citoyens^ d'imposer silence dans les as- 

^fzioq^^^ yqjfQrum pênes pleb^m . arbitrium 
0fit^ ^0i^ principes pertractentur. de mor^ 

Germ. IL . # ' v 

E4 
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semblées nationales ^ et ils avoîent puise 
ce* pouvoir^ non dans la volonté gêné?- 
raie, source sacrée de tout pouvoir public, 
mais dans Pimpure superstition j source 
empestée dé toute tyrannie. C'est un 
spectacle intéressant de voir Pinstinct 
de la liberté, lutter contre cette première 
atteinte , et se roidir même contre les 
ordres les plus nécessaires au bien pu- 
blic , qui découloient de cet horrible 
pouvoir. Lorsque les Germains étoient 
appelés à une as^mblée générale, ils 
ne s'y rendoient jamais au tems fixé, 
mais deux ou trois jours plus tard , afin 
de paroître y venir librement, et non 
par soumission à un ordre (i)'. 

En avançant dans la superstitieuse 
Celtique , nous voyons la tyrannie pa- 
roître ça et là , mais en même tems des 

(i) Iltud ex libertate vitium^ quod nom 
simuly née ut ju$si conveniunt, sed et alter 
et tertius die$ cunctafionç coeuntium cbsvi* 
mitur^ Ibid, 
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îoîx terribles ncnis apprennent les efforts 
de la nature pour là repousser, et l'hor- 
reur qu'elle dut inspirer aux peuples, 
lorsqu'ils ^virent pour la première fois ^ 
sa figure hideuse. Chez les Helvétiens ;^ 
le supplice du feu pouvoit seul expier lé 
dessein formé de s'emparer du pouvoir 
suprême. Nous avons vu Ofgétorix près 
de le subir, n'y échapper que par là 
mort, ^^u'^îl se donna lui-même, à ce 
que croy oient les Helvétiénis- (i). Dans 
la cité des Arvemes , CeltîUus fiit con- 
damné à mort pour avèîr tenté de se 
faire roi dans sa cité (2) j dans celle 
des Carnutes , Tasget dont- |ès^ aiicêtïes 
avoient régné , ne put: succéder à leur 
tyrannie que par l'autorité'' de ' ÇéSàV^ 
dont il fayotisoîfe ' leis ^desseins; et ""a» 
bout de trois ans , il expia sa ^etfidîe 
et fut assassiné par céiix' mêmes dont 
il se croyoit-le maître ^3). 

(i) Ces. de: belL Gall, Uy. I. 4. 

(2) Ibid. Voy, a5. 

(3) Ibid, VII. 4. 
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Lors même'qiie les Celtes ^xmsentoient 
it{Së <j[QQner ua maître , ils yoi^oâent qu'il 
J:iHt uziiquement son «pouToir de leur 
lil»*e cotijSeBtement, et qu'iLle regardât 
fomtxie une Êiyeur et uit bienfait de 
Içur 'par>t. , V^rci&gentortx nommié chef 
<le *oute Jfi «X^ltique j dans la dernière 
jijisurractj^on )Co^tre . les Romains 9 fut 
spupçoimé de trahison 3 on l'accusa de 
hrignçT auprès de César Fautori^é qu'il 
i^jfiùit de 1^ ÊLveur des cités, et il fut 
woWigfJ de se justifier (1). 
. Ces peuples . ne regardoietnt doitc 
fC(>9Uiie }purs rois ou chefs légitimes , 
,que ceux qu'ils jivoient élus librement:; 
•JjBS' autres j%e passoient que pour des 
juu»uif>atew»rs et des traîtres j même lors- 
iqfifils j^toîent joé^ 'de gexis. en qui .les 
rcit^ evoieait eu assez de confiaiice 
rpo«r se vsîâuig^tm'e à eu^ >; et l'amitié 

(1) Régnant illum XSroUiaa malle Caesams 
concessuy *^uAntf4p€^}mm ^ùb^re- benèfipio. 

Ces. de bell. GaU. L VIT. c-^^iô; - ' . - 
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même des Romaina ne pouvoit pas tou« 
jours lés soustraire à la* jrvengeaiice des 
cités. Une I0Î *semMabl&:fut lètaUie par 
Selon 9 le plus sage des légisiateurs de 
la Grèce ^ dtlê' condamnât ii mort tiwt 
iiomme cc^^qstkvcu d'avuoir tquIu s'em* 
parer- de l'autorité «oov^aine (i)* 

H paroit ^ue iee tyrans de la Cêltiqne ^ 
s'^ifor^oiènt aS^ors ê?étahlir pour Pau- 
toiité souveraine 9 Pusage des droits héré^ 
ditaires, étal>liâ depuis kmg^^^ems chez 
ies^ nobles militkii^is ; juaiB ies peuples 
ipaâ s'étoient accoutumés Â {)eiiser qu'une 
^ace particulière d'hommes y pouvoit se 
consacrer e^duBivement au métier des 
armes j tandis que les autares se livroient 
ans travaux >paâsibies ide è'agnoulture 
et des aulres arts^ oie pou voient «encore 
<X)ncevoir que la naissance ^^ui ne donne 
^ue la vie, pût donner à un si^l homme 
le droit de commander à tous «ses conci- 



(1) Plutar^ in Solon. 
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toyens et les talens. nécessaires pour les 
bîeji ,gouwmer..i / . ., . 

Les cités ; qtii ri^ayaat' point de roi j 
étoient gouvernées par un conseil, que 
César appelle jsénajt, offiroient aussi quel- 
que' fois , 1er spectacle des efforts violens 
de la liberté contre la tyrannie , • et de 
ses victoires sur les tyrans. Ndus voyons 
dans César, les dLiexovIens. massacrer 
leur sénat , qui refusoit d'entrer dans une 
ligue contre les. Romains (i). . 

Si ces commotions fréquentes et ter^ 
ribles des cités , ne nous prouvent pas 
que ces peuples aient jamais joui de la 
liberté civile et politique ^ elles nous 
montrent du moins , des traces sensibles 
de l'idée que les hommes ont eue de 
leurs droits, dans l'état de liberté na- 
turelle, et peu après la naissance des 
sociétés. Ces idées primitives, émanées 
de la divinité même , tendoient à un dér 
veloppement successif, que la superstî- 

(i) Ces., de bell. GaU. L IIL c. 17. 
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tîon arrêta dès le commencement, que 
le despotisme repoussa constamment. 
Mais comprimées au dehors pendant \ine 
longue suite dé siècles, elles dévoient 
s'étendre peu à peu dans les esprits, 
y pousser des racines profondes , ac- 
quérir assez de forces potir renverser 
un jour tous les obstacles, rétablir les 
hommes dans leurs droits naturels , et 
porter enfin les sociétés civiles à cet 
état de perfection et de bonheur , dont la 
nature elle-même a posé les fon démens. 
De ce qu'on vient de lire sur la re- 
ligion et le gouvernement des Celtes 
jusqu'à César, il est aisé de conclure 
que les lumières n'avoi^nt pas fait de 
grands progrès chez ces peuples. Le 
peuple étoit plongé et retenu dans l'igno- 
rance, par la force magique de la su- 
perstition, les druides seuls cultivoient 
la philosophie et étudioient la nature. 
Mais cette philosophie , ils la cachoient 
avec le plus grand soin j il étoit dé- 
fendu de l'écrire et de la révéler aux 
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profanes; il n'en est resté aucun mo^ 
nument. 

Si l'on juge de la piiilosoj^ie ded 
druides par la grandte réputation dont 
ils jouissoient chez toutes les nations de 
l'antiquité, elle devoit être précieuse et 
sublime. Les anciens, ont comparé les 
druides aux mages des Perses , aux Chai- 
déens de Babylone et d'Assyrie, aus: 
gymnosophistes et aux hrachmanes des 
Indes j et en effet, par leur constitu* 
tion et leurs doctrines, ils ressembloient 
beaucoup à ces philosophes ou prêtres 
orientaux. Fythagore , dit-on , attiré par 
leur réputation , vint dans la Celtique y 
pour s'instruire à leur école (i). Aristote 
et Sotion parlent d'eux comme des pères 
de la vraie philosophie (2). Mais de 
quel poids peuvent être des jugemens de 
cette nature , sur des peuples que l'on ne 
connoissoit point, sur une doctrine dont 

(1) Clem. d'Alexan. Strom. liv. I. 

(2) D. Mwrtm Relig. des Gaul. 1. 1. p. i83. 
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il étoît impossible aux étrangers de s'iHS4. 
tniire? Le courage des Celtes, le «oîtf 
qu'ils avoient de^ bien garder leurs fron- 
tières ^ le repôs^léthargique entretenu pen- 
dant long^tems che:^ eux, par les émi^ 
gratîons fréquentes d'une jeunesse ar« 
dente, le double sceptre du despotisme 
ciyil et religieux ^ leiir mépris pour les^ 
divinités étrangères , • le voile impéné- 
trable dont l6i druides enveloppoîen^ 
leur doctriflcr, tout concoutoit à rendre 
les cbefs teligiéux de ces nations un 
objet de curiosité pour les étrangers. 
L'impossibilité de les pénétrer dut enga- 
ger quelques philosophes à se donner 
l'air de l'aVoir fait'j nerpouvant décou- 
vrir la vérité , on débita sur leur compte 
des fables et des: merveilles de toute 
espèce j on les admira d'après ces suppo-' 
sitîpns, et leur réputation fut d'autant 
plus grande qu'ils étoient moins con- 
nus (i). 
■ Il, 1 , 1 • Il I • I ' il I I I 

(i) Avant César, dit Joseph^ ( /iV. prem. 
contre Appion) oi^l avoitsi peu de connoissance 
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1^ ' Il y a tout lieu de croire que la doc- 
trine secrète des druides ressembloit à 
celle des Egyptiens , du moins quant au 
fond*. Dans tout ce qui est connu, elles 
se ressemblent, à quelques usages près , 
nés sans doute des circonstances locales , 
et établis dans la Celtique , avant la nais- 
sance du druidisme. Comme les savans 
prêtres Egyptiens , les druides formoient 
le premier ordre de la nation j comme 
eux, ils étoient divisés en plusieurs 
classes subordonnées les unes aux autres. 
Comme eux, ils cultivoient exclusive- 
ment l'astrologie , la divination, Phis- 
toire , la médecine j comme eux , ils 
étoient les oygapes et les interprêtes de 



des Gaides , que les meilleurs historiens n*^a- 
vançoient rien touchant ce pays, qui ne fût 
aux dépens de la vérité j et ils ne se hasar- 
doient d'en parler que par démangeaison d'en 
dire des choses que personne ayant eux n'a- 
vait dites ni pu dire. Z). Martin de la reli- 
gion des Gaul. t. I.p. 19. 

toutes 
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toutes les lois j comme eux , ils aroient 
une doctrine publique qu'ils enseîgnoient 
à tout le peuple^ et une doctrine secrète 
qu'ils gardoient pout eux ou pour les ini* 
tiés. Dans la Celtique, comme en Egypte^ 
ceux' qui gouvemoient le peuple dépei> 
doient des prêtres. Il est donc très-pro- 
bable que la doctrine secrète des dtuides 
ressembloit aussi à celle des philosophes 
et des prêtres Egyptiens j que tandis 
qu'ils laissoient s'établir parmi le peuple 
une foule de superstitions utiles à leur 
ambition, ils n'admettoient, comme tous 
les anciens philosophes orîentaui , qu'un 
Être-suprême étemel et infini, source 
de tous les êtres ^ ordonnateur et conser- 
vateur de l'univers, qu'ils se fig\iroient 
comme un feu subtil , animant et péné- 
trant-tous les êtres: doctrine qui offrant 
dans tous les êtres une portion de la divi- 
nité , devoit conduire ce peuple grossier 
à l'adoration de tous les objets qui lui 
étoi^it utiles ou agréables j à l'adoratidrt. 
des forêts, des arbres, du soleil,' de la 
Tome II. F 
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lune y de la terrej àun respeet religieux 
pour toutes les plantes médicinales. 

Il est probable qu'ils expliquoient Fo- 
rigine du. monde , par le $y$tèmG des 
ëmanatipns , commun à tons les premiers 
peuples orientaux; système duquel résul-* 
{oient naturellement l'immortalité de 
l'ame et la métempsycose, qu'admet- 
toient les druides ^ de même que les 
Egyptiens , les Indiens et les Chaldéens ; 
les expiations et les purifications com*- 
munes aussi à tous ces peuples. Il est 
probable que leur astronomie se ' box- 
noit à des connoissances reçues et noa 
acquises , à des méthodes qu'ils suivoient 
mécaniquement ^ sans sortir jamais du 
cercle tracé. Gn sait que leur médecine 
étoit coi^me en Egypte 9 étroitemeàt liée 
k la religion ^ et ne <)onsistoit qu'en pra«^ 
jiques superstitieuses. 

Les druides enseignoient l'inimorta«> 
lité , ou plutôt l'éternité des âmes* Cette 
opinion, que l'on retrouve câiez presque 
toutes lies peuplades belliqueuses ^ parc« 
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qu'elles ont besoin de mépriser la mort^ 
et d'espérer un dédommagement pour la 
perte de la vie j cette opinion leur étoit 
commune avec la plupart des peuples 
septentrionaux ^ dont les uns adméttoient 
la transmigration à-peu-près dans le sens 
de Pythagore (i)^ et lés autres se figu- 
roieût 9 aussitôt après la mort y un lieu 
assez semblabl^ aux champs*élysées où 
les âmes de ceux qui avoient péri dans 
les combats ^ jouissoient éternellement 
de toutes sortes de délices. Les druides 
suîvoient l'opinion des premiers (2). Leur 
métempsycose différoit de celle de Pytha- 

(1) S. Clément d'Alexandrie. (Strom. liby 6.) 
etEusèbe, {Vraepar. EvangeL L X. c. 2.) pré- 
tendent même que Pythagore emprunta cette 
doctrine des druides. 

(i) V.Keyslerantiquitatesselectae^.p. 117. 
On lit aussi dans César L VI. c. 14 ,* au sujet des 
druides .' ImpriTnis hoc volunt persuadera , 
noiV interire animas , sed ab aliis morte/n 
transire ad alias ; atque hoc maxime ad vir- 
tutem excitari putant ^ nietu mortis ne^lecto. 

Fa 
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gore 9 en ce qu'ils ne faisoient point pas« 
ser , comme ce philosophe , les âmes des 
hommes dans des corps de plantes ou 
de bétes^ mais seulement dans d'autres 
corps îiumains (i). 

(i) Dom Martin , dans son ouvrage sur la 
religion des Gaulois, ( t. II. p. 2^18-227, ) pré- 
tend prouver contre le témoignage de César , 
de Valère Maxime, d'AmmienMarcellin, et 
de plusieurs autres auteurs anciens , que les 
Gaulois ou Celtes , ne tenoient point la mé- 
tempsycose. Il appuie son raisonnement sur 
l'usage établi chez ces peuples , d'enterrer avec 
les cendres des morts ^ leurs comptes et les 
cédules de Targent qu'ils avoient prêté , afin 
qu'ils pussent s'en servir dans l'autre monde. 
<c Ces registres, dit-il, ces obligations,, ces 
reçus -pouvoient-ils servir aux âmes qui pas- 
soient dans d'autres corps, soit d'homnies, 
soit de bêtes ? Quand on s'opiniâtreroit à le 
prétendre, fait-on attention que les âmes ^ 
dès qu'elles avoient passé dans tel autre corps 
que l'on voudra , n'étoient plus les personnes 
que ces registres et ces reçus regardoient. 
D'ailleurs ceux qui portoient leur attache- 
ment jusqu'à vouloir mourir avec ceux qu'ils 
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Les druides n'avoient donc point de 
philosophie proprement -dite j comme 
tous les philosophes connus , qui ont 
précédé les Gïecs y ils s'égaroient dans 
de vaines spéculations ^ et vouloient s'é- 

aimoient , afin de revivre avec eux , . au- 
roient-îls fait cette folie s'ils avoient eu la 
moindre teinture de la métempsycose? Com- 
ment se seroient41s flattés d'aller vivre avec 
ceu^dans les bûchers desquels ils se jetoîent, 
s'ils avoient cm que les uns et les autres, 
au sortir de cette vie, dévoient reprendre 
d'autres corps , ou de bêtes , ou d'hommes , 
ou de femmes, ou de plantes j les uns en un 
coin, du monde, les autres dans un autre.: 
Quelle apparence aussi , que les Gaulois, 
peuples si jaloux de leur liberté^, eussent 
affronté la mort, pour risquer d'avoir en par- 
tage un corps de plante, de bête, d'esclave, 
ou même de femme , sur lesquels ils avoient 
droit de vie et de mort ? », 

D. Martin semble avoir pris ces raiisonne- 
mens pour des preuves, parce qu'il ignoroit 
lui-même, ce que les anciens entendoient par' 
l4 'métempsycose. Qn a v,u que les druide* 

F 3 
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lancer dans le sein de la divinité y sans 
parcourir les connoissances graduelles 
qui peuveut y conduire. Ils ignoroîetit 
Fart de Tobservâtion et* du raisonne- 
ment que la liberté a fait poindre chez 

n'enseignoient point la transmigration dans 
des corps de bêtes ou de plantes ; mais quand 
ils l'eussent fait^ le raisoimement de D. Martin 
n'en seroit pas plus coilcluant. Le* dogme de 
la métempsycose supposoit la chute , la j^unî- 
tion et le rétablissement des âmes. Toutes les 
âmes sans distinction , n'étoient pas condamr 
nées à passer sur cette terre des milliers d'an- 
nées y tantôt dans le corps d'un animal , tantôt 
dans celui d'une plante. Cette épreuve étoit 
abrégée , lorsqu'une conduite régulière les 
avoit purifiées j et on ne pouvoit jamais savoir 
à quel point du cours de ces épreuves^ en 
étoit une ame unie à un corps. Les étoiles 
étoient autant de mondes , la plupart plus par- 
faits que le nôtre, où les âmes passoient aussi 
successivement. Il n'étoit donc pas plus naturel 
chez les anciens , de supposer que l'ame d'un 
-pèvje^ d'un frère, d'un époux, d'un parent^ 
d'un ami , d'un magistrat , d'un guerrieç étoit 
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les Grecs j c'est des Grecs de Marseille 
et de ses colonies , que la Celtique a 
reçu lés premières étincelles de la phi- 
losophie. 

Avant l'arrivée des Marseillois sur les 



passée dans le corps d'un âne, ou d'une fève, 
qu'il ne Test chez les chrétiens, de supposer 
que ces sortes de personnes sont précipitées 
dans l'enfer. Les Celtes comme les chrétiens, 
avoîent des expiations , et les druides moins 
cruels que les prêtres dé la Rome moderne, 
n'étendoîent pas l'excommunication au-deld 
du tombeau. D. Martin auroit pu dire aussi 
que , dans les étoiles , les âmes revêtues d'autres 
corps y n'étoîent plus les mêmes personnes, 
qu'elles dévoient avoir oublié les affaires Èb 
ce monde, et que par conséquent, les papiers 
destinés à les leur rappeler, ne pouvoient être 
d'aucun usage.' Mais qu*auroit-il répondu, 
si on lui eût demandé, comment les saints 
de l'église romaine , qui ne reprendront leurà 
corps qu'à la résurrection ; peuvent endorè en- 
tendre les prières qu'on leur adresse de ce bas 
monde, et se mêler des affaires des particu- 
liers et des empiresf ? Les Celtes avoiept leur 

F4 
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côtes méridionales de la Celtique ^ les 
Celtes étoient peu connus des nations 
florissantes 9 et n'avoient avec elles que 
de foibles rapports. Le commerce , né 
de l'industrie et du besoin sur les côtes 

foi comme les chrétiens ^ et les druides leur 
o altitudo ! comme St. Paul. Si Ton vouloit 
nier Texistence de certaines opinions reli- 
gieuses , parce qu'elles paroissent absurdes et 
contradictoires à quelques usages des peuples 
qui les professent ou les ont professées, il 
n*y auroit presque aucune religion qui pût 
soutenir cette épreuve , ni chez les anciens, 
ni chez les modernes. 

Une dernière raison qu'apporte D. Martin , 
tourne entièrement contre luij c'est que les 
Celtes croyoient que les . âmes de ceux qui 
étoient sacrifiés à leurs dieux, étoient divi- 
nisées. Cette opinion est tout-à-fait conforme 
au dogme* de la métempsycQse. Ceux qui'l'ad- 
mettoient croyoient que les âmes, après avoir 
passé par les différentes épreuves, que les 
dieux pouvoient abréger à leur gré, parti- 
cipoient ensuite à la nature des dieux. 
(Uierocl. aun carm. v. ult^ Bruck^ Hist^ 
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arides de la Syrie ^ entre les flots mena- 
çans de la Méditerranée et les chaînes 
stériles du Liban , fît naître ces pre- 
miers rapports. Les Phéniciens, qui les 
premiers osèrent s'abandonner sur de 
frêles vaisseaux y aux caprices des vagues 
et des veçts , dans des voyages de long 
cours j pour rassembler chez eux les pro- 
ductions superflues des terres étrangères^ 
et les faire circuler chez tous les peuples j 
les Phénitiens découvrirent l'Europe , in- 
connue jusqu'alors auxhabitans de l'Asie, 



philos, t. I.p. 10. g. ^1. Voyage d^Anacharsis. 
t. V. p* 356-357. La mort sur les autels puri- 
fioit donc entièrement les arnes, et leà 4îs- 
pensoit du reste des épreuves. On dira peut- 
être^ à quoi bon des comptes et des billets, 
pour des âmes divines ? Mais il est probable 
que les Celtes ne donnoient point ces papiers 
à ceux qui étoient morts sur les autels ; de 
même que }es catholiques romains, ne disent 
point de messe de requiern -çouc les saints. 
Du moins aucun monument ne prouve le 
contraire. ^ 
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commerçoient déjà en Espagne vers la fin 
de la destruction de Troyes (i) ^ et éten- 
dirent bientôt leur ttafic sur les côtes 
méiidionales et occidentales de la Cel-» 
tique. Là , ila tiroient de& peuples chas- 
seurs et pasteurs qui YÎvoîent sur les 
côtes 9 des peaux de toute espèce , et leur 
donnoient en échange de la vaisselle de 
terre , des instrutoens de fer ^ et d^autres 
choses à leur usage. Après les Phéni- 
ciens, les Grecs et les Carthaginois, fré- 
quentèrent pareillement ces côtes j mais 
chez des peuples Nomades qui n'avoient 
encore ni habitation fixe, ni communi- 
cations suivies , ces premières impulsions 
expiroient dans les endroits mêmes où 
elles avoient .été données. 
. La fondation de Marseille , fiït le 
premier point de communication suivie 
entre les Celtes et les nations policées. 
Les colonies qu'elle établit autour d'elle, 
multiplièrent ces points, et étendirent 

(i) Gesner. de Phœnicum nayîgationibtis* 
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dans ces contrées la sphère du commerce. 
lies premières conquêtes des Romains 
dans la Celtique , achevèrent la révolu- 
tion ; ces conquêtes eurent lieu dans un 
tems où le commerce de Marseille étoit 
parvenu au plus haut point. Depuis 
vingt ans , Carthage et Corinthe n'exis- 
toiént plus. Carthage, Cette fière rivale 
de Rome, maitresse de la Satdaigne^ 
de la plus grande partie de l'Afrique , , 
de l'Espagne et de la Sicile , avoit étendu 
son industrie sur toutes les parties du 
monde connu ,. et faisoit trembler toutes 
les puissances maritimes. Lorsqu'elle fut 
renversée , les efforts des Marseillois 
réprimés jusqu'alors , firent des progrèà 
rapides. Depuis cette époque , ils allèrent 
en Espagne échanger à vil prit avec les 
habitans incultes de ce pays, l'oi^ , l'ar-- 
gent , le cuivre , le plomb et les autres 
productions naturelles. Souvent leurs 
vaisseaux revenoient chargés de miel , 
de poissone salés , d'excellentes sau- 
mures , de laines , d'étoflfés de lin et de 
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toiles 9 de joncs propes à £gdre âesjsûs»- 
, dages ; ils remplacèrent les Phéniciens 
sur les côtes de la Baltique , et s'appro* 
prièrent le commerce de Fambre jaune ^ 
alors très-considérable j parce qu'on fai^ 
soit de cette matière des vases et des 
bijoux de toute espèce ^ auxquels les 
peuples de ces tems mettoient im grand 
prix. Ils tiroient de PAiigleterre Pétaîn 
et les chiens que les nobles de la Cel- 
tique aimoient beaucoup j et foutnis- 
soient aussi aux nations les productions 
précieuses de F Arabie et de Plnde (i). 
L'influence des Romains dans leur 
province Celtique^ fraya une nouvelle 
route aux marchandises des Marseillois j 
procura plus de sûreté aux colonies qu'ils 
avoient déjà établies autour d'eux ^ leur 
facilita les moyens d'en établir dé 
nouvelles. Les Celtes asservis ^ furent 
forcés ou séduits à de nouvelles mœurs. 
Ils contractèrent de nouveaux besoins , de 

(i) Voy. Papon, Hist. de ProY. t.. I. p. 539^ 
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nouveaux goûts , de nouvelles passions : 
et les voies militaires construites dans 
leur pays 7 facilitante la communication^ 
et le transport y le commerce circula 
bientôt dans toute la province. Peu à 
peu^, il s'étendit dêois le reste de la 
Celtique. Avant Pexpédition de César j 
Marseille et ses colonies transportoient 
des objets de luxe j jusqu'aux extrémités 
septentrionales de cette contrée , et leurs 
marchands pénétroient même, jusques 
dans la Germanie. S'ils étoient mal reçus 
des Belges , et stur-tout des Nerviens, 
qui rejettoîent tout ce qui pouvoit Cor- 
rompre leurs moeurs guerrières et amollir 
leur courage. (1), ils étoient amplemen.t 
dédommagés de ce mépris y par le débit 
qu'ils trouvoient chez les Ubîens ^ peuple 
de la Germanie , situé sur les bords du 
Khin (2)^ et par le profit qu'ils faisoient 
avec les Suèves qui leur vendoient lé 

(1) Ces. debelL Gall. Uy.I.G. 1. liy.II. c. î5. 

(2) I6id. liv. IV, c. 3. 
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riche butin qu'ils apportoient de leurs 
excursions (i). 

Les marchandises de Marseille , em- 
barquées d'abord sur la Méditerranée ^ 
remontoient le Rhône ^ jusqu'au-dessus 
de Vienne ^ puis transportées par terre ^ 
jusqu'à la Loire ^ elles descendoient avec 
ce fleuve dans les contrées occidentales 
de la Celtique j d'autres remontant 
la Saône , jusqu'aux endroits les plus 
proches de la Seine ou de la Moselle, 
gagnoient 9 ' par terre, l'une ou l'autre 
de ces rivières, se dispersôiexit dans 
tous les cantons qu'acnés arrosent y et pas- 
soient ainsi f d'un côté jusqu'à l'Océan , 
de l'autre jusqu'au Rhin (i)» 

j (i) Ihid. liy, IV. c. 2. 

(a) Strabon lisf. IV. p. 189. Si Strabon ne 
parloit ici que de la communication qui eiis* 
toit de son tems y entre les différentes parties 
de la Celtique , on ne sauroit en rien conclure 
pour le tems dont nous parlons. Mais il in- 
dique clairement que cette communication iut 
augmentée^ lorsque les Celtes eurent été dé- 
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Quelques peuples de la Celtique , 
situes sur les côtes ^ s- ëtoient créés une 
marizie zaarchande et faîsôieiit déjà un 
commerce actif ^ excités par les exemples 
qu'ils avoient sous les yeux. Tels étoient 
6ur-tout les peuples de PArmorique. 
Jjes Veuè:tes ^ peuple de tette p^OTÎnce^, 
^.voient un grand nombre de vaisseaux, 
de pilotes' 61; d^ lïiatelots j ils régnoîent 
sur toute. lâ>çâ«e^ et sut ceux qui vou- 
laient y oÉmmEetcei y trafïqùoient eujc- 
in^es jui^u^s ^axis ks ilesSritaiiniques^ 
et osèrent 9 comsue nous Tavatts vu , se 
4iéfendre coiiitre^tine floble romaine fi). 

.sarmésj et;|ntr' conséqu^t •qu'elle exîstoît 
déjà aupara^apt, /j^,^»^ max:ime nuucj qùo 
tempore ab g^ripis y^^cante^y terram^dilig^ntèr 
colu-nt , et civil^ni vitae rationem mstituui^. 
Or, si Ton compare pe passage avec ce que 
nous dît César, des marchandises transportées 
jusqitôs cjiez les Belges et les Ubiens, on ne 
doutera point qu'elles ne suivissent aussi de 
son temps les routes indiquées pftr St/abon^ 

(i) Voyez t). JM:priçe ifî>, d0 Bretagne, 
tom, I. p. a. 
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. Le commerce d'exportation augmetit^ 
naturellement dans la Celtique ^ à pro- 
portion des progrès de Pagriculture et de^ 
rapports des Celtes avec les nations 
cultivées. Ils ne donnèrent sans doute 
au commencement aux Phéniciens^ en 
échange de leurs marchandises ^ que des 
peaux d'animaux et Iç.: superflu de leurs 
bestiaux j le sable d'çr que les sources 
détachoient des montagnes ^ et charioient 
dans les rivières , fut bientôt une nou- 
velle branche de trafic (1). Du tems de 
Strabon. ils foumissoient des laines et 
des viandes salées à Rome et à toute 
l'Italie (a^). - 

La Celtique ne produisoit naturelle- 
ment que des fruits sauvages. Le froment^ 
l'olivier, la vigne, les arbres à fîruit, 
les bons légumes, sont des productions 
étrangères qui y furent apportées et 
naturalisées peu à peu. Les premières 

(1) Diod. de Sic. 1. V. p. 3o4-3o5. 
(2a() Strabi liv. IV;» p. 197. 

^ peuplades 
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]^ëuplades qui passèrent le Rhîn , ap- 
portèrent tout au plus la culture de 
Pavoîne et de Porge^ seuls blés connus des 
Scythes , qui faisoient de la première une 
espèce de bouillie ^ et de Pauvre , de la 
bière. Mais ces grains n^étoient cultivés 
que pour le besoin ^ et par. conséquent 
en petite quantité. Cependant la Cel- 
tique dut paroître à ces nouveaux ha- 
feitans un pays délicieux et fertile ^ en 
comparaison de celui qu'ils venoient de 
quitter , et relativement à leurs moeurs 
et à leurs besoins. Leur principale et y 
pour ainsi dire, leur unique richesse^ 
consistoit en bestiaux et sur - tout en 
porcs. Les forêts de la Celtique , cou- 
vertes de chênes qui' fournissoient du 
gland en abondance y étoient un vrai 
paradis terrestre pour ces peuples pas- 
teurs , qui regardoient cet arbre comme 
une source féconde de richesse^ j et qui ne 
l'avoit trouvé que rarement au milieu des 
tristes forêts de pins et de sapins qui héris- 
soient les froides contrées de la Germanie. 
Tor7w II. G 
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Ces richesses durent suffire long-tems à 
leurs besoins 9 et les Phéniciens qui 
eurent le premier commerce d'échange 
avec les habitons des côtes , ne purent 
g^ère inspirer le goût de Pagriculture à. 
ces peuples sauvages , auxquels la pêche 
avoit fourni une nouvelle source de 
subsistances. 

L'agriculture sortît de Marseille et 
de ses colonies ^ et se répandit peu à 
peu. Cette révolution ne s'opéra sans 
doute que très-lentement j Pagriculture 
ne poUvoit s'introduire dans les tems 
de . déplacemens continuels , où les 
peuples erroient de contrée en contrée 
pour faire paître leurs troupeaux, et se 
portoient sans cesse les " uns sur les 
autres pour se repousser et se disputer 
des pâturages j on n'en dut point sentir 
non plus la nécessité, à l'époque où la 
Celtique rejettoit chaque aimée de son 
sein , le superflu de sa population , et 
répandoit au loin de prodigieux essaims 
d^aventuriei^ militaires. 
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Mais lorsque des barrières insurmon- 
tables arrêtèrent les émigrations ^ et 
que la rareté et le discrédit des aventures 
guerrières concentrèrent dans le pays une 
population nombreuse j la nécessité dut 
forcer les Celtes à suivre plus sérieur 
sèment l'exemple des Marseillois% Cent 
cinquante ans avant j.-c. y- lorsque h^ 
Opimius eut vaincu les Oxybien« et les 
Décéates^ il fit brûler leurs vignes et 
leurs moissons ( 1 )• La culture de la 
vigne suppose une agriculture établie 
depuis long-tems ^ et beaucoup de con- 
noissance dans cet art j car on recherche 
le nécessaire et le facile avant le superflu 
et le difficile* Alors cette culture ne de* 
vpit pas s'étendre plus avant. Posidoniùs 
contemporain du grand Pompée^ et qui 
raccompagna dans la plupart de ses 
voyages j avoit remarqué que lé vin que 
l'on buvoit de son tems dans les Gaules y 

(1) Voy. tom. I. p. 197, etPapon. Hist* d« 
Provence. Tom. I. p. 523. 

G a 
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Tenoit dltalîe ou du voisinage de Mar- 
seille (i). 

Polybe nous apprend que plus de 
soixante ans avant la guerre des Ôxy- 
bîens , lorsqu'Annibal entra dans la 
Celtique y les terres situées entre le 
Rhône et la Saône étoient très-fertiles 
^t couvertes de cultivateurs (2). 

Lors de l'expédition de César , l'agri- 
culture avoit fait des progrès considé- 
rables depuis la Province romaine jus- 
qu'au nord de la Belgique. Les Ména- 
piens^ situés sur les bords de l'Escaut, 
eurent la douleur de voir couper leurs 
moissons par César (3). 

Les terres des Soissonnois étoient très- 
fertiles, celles des Séquaniens passoient 

(1) Liocupletes vinum bibunt ex Italia 
petituiriy vel Massilieusium regione. Athen. 
liv. IV. c. 1^. 

(2) Regionem et cultoribus fréquentent et 
Jrumenti feracem. L. IIL p. 402. 

(3) Omnibus agris vastatis , Jrumentîs 
succisis. L. IV. c. 38. 
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pour les meilleures de toute la Celtique j 
enfin toutes les cités se trouvèrent en 
état de fournir aux armées romaines, 
de grandes provisions de grains j ce 
qu'elles n'auroient pu faire si leur agri- 
c^ilture eût été dans Penfance, et que 
la terre n'eût produit que le nécessaire 
des iiabitans. 

En effet , l'agriculture des Celtes ne 
ressembloît point à celles des Germains, 
qui négligeoient de cultiver leurs terres^ 
et ne vivoîent en grande partie que du 
butin qu'ils faisoient sur celles de leurs 
voisins, La fertilité de la Celtique, dit 
César , n'est pas comparable à celle de 
Igi (iermanie (i). C'est cette différence 
de fertilité , ou plutôt de culture qui y 
dans des tems bien antérieurs à ceux 
de César, avoit attiré en -deçà dû Rhin 
des peuples Germains , et continua d'en 
attirer bien long-tezns après , jusqu'à la 

(i) Neque enim conferendum esse Gal^ 
licum cum Germanorum agro^ L. I. c. 3i* 

G 3 
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destruction de Pempire romain. C'est 
cette fertilité , sans laquelle les Romains 
n'auroîent jamais pu soumettre la Cel- 
tique , faute de vivres j et c'est cette 
différence de culture qui les empêcha 
d'affermir leurs conquêtes dans la rude 
Germanie. 

Mais autant il y avoitde différence entre 
la culture des terres de la Germanie et celle 
de la Celtique indépendante^ autant et plus 
encore entre cette dernière et la Province 
romaine. Ici, l'influence imii^édiate des 
Marseillois et de la domination des Ro- 
mains , celle! des colonies des uns et des 
autres, avoient porté l'agriculture au même 
degré de perfection qu'en Italie (i) j là 
au contraire , la nécessité impérieuse 
for çoit le Celte guerrier à des travaux qui 
répugnoient aux mœurs et au caractère 
du plus grand nombre , et près de cent 

• (i) Prqfert Narbonensis G allia omniafruc-- 
tuum gênera quae in Italia nascuntur. Strab« 
liv. IV. p, 177* 
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ans après , Strabon nous représente en- 
core ces peuples , ne s'adonnant à Pagri-r 
culture qu'avec répugnance , et faute de 
pouvoir exercer comme auparavant le 
métier des armes (i). 

Avec le commerce et l'agriculture y sç 
répandirent dans la Celtique les sciences 
et les arts j rapidement au midi ^ après 
la conquête de la Province romaine ^ 
plus lentement que le commerce dans 
la Celtique indépendante j parce que 
les besoins de l'esprit ne frappoient 
pas tant les peuples que les commodités 
physiques ou les fantaisies du luxe. 

Les Marseillois , animés par cet 
esprit sans cessp actif que donne le 
commerce d'économie , entretenoient des 



(i) Quanquam et illa incoluntur^ majore 
homimim copia quant accuratîone : nam et 
mulieresfecundaesunt y et educafrices bonae^ 
et viri bello quant agriculturae meliores: 
nostro tamen tempore coguatur positis armis 
^gros colère, L, IV, f^ 178. 

G4 
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liaisons et dès correspondances contî^ 
nuelles avec la Grèce leur ancienne 
patrie 5 si célèbre alors par les sciences 
et les artsj et ieô lumières passoient avec 
les marchandises, d'orient en occident. 
. Environ trois scîècles avant j . -c . , florîs- 
soient dan* cette république deux savans 
que l'on peut regarder comme les pères 
d5efi lettres dàïfs toilt Forient j Pythéâs 
et Eu thy mènes. Philosophes , astronomes 
et Mathématiciens , ils consacrèrent leurs 
connoissances à Pavantage et à la gloire 
de feùr patrie j et furent chargés Pun 
et Pautre. par la république, défaire 
dés voyages riiaritimes, pour découvrir 
de nouveaux pays , et chercher le^ moyens 
d'étendre le commerce et la navigation 
des Marseillois ^ dans un tems où Tyr ^ 
détruite par Alexandre y laissoit un nou- 
veau champ à l'industrie des nations 
cpmmerçantes. Le premier passa le dé- 
troit j que nous appelons aujourd'hui 
de Gibraltar ^ remonta vers les côtes du 
Portugal , suivit au nord lés côtes de 
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l^spagne et de la Celtique , entra dans 
la Manche j côtoya Pile Britannique ^ et 
s'avança jusques vers les côtes de la 
Norvège. Le second descendit au sud , 
le long des côtes occidentales de TA- 
frique , parvint jusqu'à Fembouchure du 
Sénégal , et probablement beaucoup plus 
a,vant vers le cap de Bonne-Espérance. 
C'est ainsi que dans le tems de sa gloire y 
Carthage avoît envoyé Hanrion et Himil'- 
con sur l'Océan , pour y faire des dé- 
couvertes j le • premier au sud ^ le 
second au nord. Des voyages de cette, 
nature ^ dans les tems où ils furent faits ^ 
supposent de très-grandes connoi^ssançes 
dans les bonimes qui s'en chargèrent j ep 
dans les républiques qui les ordonnèrent. 
La connoissance de quelques constel*^ 
lations , le mouvement diiiriie et annuel 
du soleil 5 et les phases de la lune, fot- 
moient à-peu-près toute la science as- 
tronomique de l'occident (i) î lorsque 

(i) Cic. acad. qugest. L, IV. c. 39. Mém. de 
Tacad, des inscrip., et bell.-lett. T. XIX. p* 149* 
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Pythëas marquait la différence des clf- 
mats , mesuroît la terre, décrîvoit les 
étoiles fixes voisines du pôle^^^ détermî- 
- ïioit la latitude de Mfirseille , en conr- 
parant l'ombre du gnomon à sa hauteur 
au tems du solstice (i) j lorsqu'il écrivoit 
sur l'obliquité de l'écliptique et les ré* 
volutions des corps célestes y sur les 
causes du flux et reflux j qu'il attribuoit 
à la lune (2). Pythéas de Faveu d'Hip- 

* ■ !■ i ■III ■ I ■ ■ ■ ■ r • I .,■ I ■■ 

(i) II résulte des observations de Pythéas, 
que la distance de Marseille à Péquateur étoit 
de quarante-trois degrés dix-sept minutes. Il 
résulte' des observations de M. de Cassini, 
faites en 1692 , qu'elle est de quarante-trois, 
degrés dix-sept minutes , trente-sept secondes. 
{^Academ. des sciences. T. X. p. 6S), Depuis, 
qu'on a perfectionné les instrumens^^ on a 
i:econnu qu'elle étoit de quarante-trois degrés 
dix-sept minutes, quarante-sept secondes ou 
environ. Papou. Hist. de Provence. Tout* /• 
p. 5i3-5i4* 

(2) Il ne nous restQ que très-peu de chose àes 
ouvrages de JPyt^ié^s. Son traité sur les causes 
du flux et du reflUx de la mer n'existe plusèj 
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parque avoît plus de connoissances as- 
tronomiques qu^Eudoxe , un des plus 
savans philosophes de la Grèce (1). 

L'éloquence , fille de la liberté , avoît 
fait aussi de grands progrès à Marseille. 
Ge furent les Màrseillois qui enseignèrent 
- aux Romains eux-mêmes y ce bel art 
qui contribua tant à la gloire de Rome ; 
et lorsque ces derniers y maîtres de là 
Province ^ eurent accoutumé peu à peu , 
par leurs colonies ^ les Geltes de ces 
contrées à de nouveaux besoins et à de 
nouvelles mœurs j cet art avec toutes les 
sciences cultivées à Marseille et dans seTs 
colonies y se répandit rapidement dans 
cette province. 

La poésie des Geltes ^ toute barbare 



maïs Plutarque nous .apprend qu^il expliqùoit 
ce phénomène par la pression de la luné. 
Pitheas Massiliensis ait plentlunio cursum 
maris , lunae senio recursumjieri. De placitis 
philosophorum, Liv. III. c. 17. 

(1) Bayle. Diction, art. Pythéas note E. 
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qu'elle étoît et qu'elle devoit être ^ avoît 
cependant disposé les esprits à se porteç 
avec ardeur vers les arts des Grecs. 
Leur histoire , leurs lois^ leur religion," 
étoient renfermées dans des vers qu'ils 
étoient obligés d'apprendre par cœur^ net 
dont le style élevé , plein d^iaai^ et 
de figures, exaltott lanr imagination , 
écfaauffoit leurs âmes , et les accoutu- 
inoit à tout ce qui pouvoit exciter leurs 
passions, ou leur causer de granxles 
émotions. Cette habitude avoit rendu 
leur langage" ordinaire , concis , serré ^ 
plein de synecdoches et d'hyperboles (i), 
Jj'éloquence , sœur de la poésie , devoit 

r - - I 1 - ■ • I 'il 

(i) In colloquiis verbprumparci et obscuri , 
per involucra synecdociche pleraque enun^ 
ciant : multçu hyperholice ad suae laudis am^ 
plificationem ^ aliorum que contemptum jac^ 
tant. Diod. de Sic. 1. V, p* 307. 

Il est bon d^observer au sujet du mot obscuri^ 
que les Grecs et les Romains ne pouvoient 
guère juger sainement de la clarté ou de Tobs- 
curité d'uRe langue gi difï'érente de la leur. 
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donc leur plaire , elle dut faire parmi 
eux des progrès rapides, ainsi que leS 
langues qui leur offroient de nouveaux 
moyens de peindre vivement leurs 
pensées. Aussi les auteurs anciens leur 
afccordent-ils de la pénétration et de$ 
dispositions aux sciences (i).* Si quelques 
ïiations celtiques, telles que, les Galates^ 
oiit passé pour des esprits lourds et 
pesans j ce n'est pas, comme le diàent 
les auteurs de l'Histoire littéraire de la 
France , ( tom. 1^^. p. 4 ) ? parce qu^ils 
sortoient des quartiers des Gaules 
qui n^avoient pas encore été cu^ltivés 
par les lettres ; car on sait que ces 
troupes aventurières des Celtes se for- 
moient dans toute la Celtique j mais 
c'est parce que ces peuples descendoient 
de ces nobles brigands qui , ayant quitté 
les innocentes et utiles occupations 
de leurs ancêtres , n'estimoient que la 

: : . : f.^^ 

(i) Irtgenio acutiy necad disciplinas ineptie 
Diod. Sic. I. V. p. 3o8. * 
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rapine et le câmage j et méprisoîent 
toutes les occupations utijes qui exercent 
les facultés de Pesprît • humain j c'edt 
parce que Phabitude cje vivre comme 
des bêtes féroces , leis avoit ravalés à Ja 
' stupidité de la brute : avilissement qui 
a frappé toutes les hordes guerrières y 
et qui 7 de nos jours 9 entache- encore 
plus ou moins chez les tyrans de PEu- 
rope 9 ces troupes d'assassins qu'ils ap- 
pellent des armées. 

Les progrès des sciences et des arts 
furent plus rapides encore dans la Cel- 
tique y lorsque les Celtes romains purent 
être admis dans les différentes places du 
sacerdoce et de la magistrature. Alors 
les esprits se portèrent avec ardeur vers 
les sciences et les arts. Les jeunes gens 
de Rome et de la Province romaine , 
accouroîent en foule à Marseille y pour 
apprendre dans ses écoles les sciences et 
les arts^ ou bien les pères riches ap- 
j)eloient de cette ville , dés hommes ins- 
truili pour élever leurs enfans. 



Digitized 



by Google 



Peuples libres de là Fraistce. m 

De Marseille et de la Province , sor- 
tirent des hommes célèbres qui répan- 
dirent de plus en plus le goût des lettres : 
Eratosthène mathématicien ^ astronome 
et historien , qui composa en trente-trois 
livres au moins ^une Histoire des Gaules, 
citée par Etienne de Bysance , et que mal- 
heureusement nous n'avons plus (i) ; 
Lucîus Plotius qui y environ un siècle 
avant j . -c . ., appliqua le premier , les prin- 
cipes de l'éloquence grecque à la langue 
latine , et ouvrit à Rome la première 
école d'éloquence : orateur célèbre loué 
par Quintilien et Cicéron , dont le dernier 
regrette de n'avoir pas été son disciple (2) j 

•(1) Strab. liv. I>p. 63. Eratosthène florîssoit 
environ i3p- ans avant j.-<5i»Il étoit de la Pro- 
vince romaine. Quelques-uns ont cru qu'il 
étoit de Marseille même , parce qull a écrit 
en grec. 

(2.) Plotius fut le premier qui appliqua à 
la langue latine les principes.de l'éloquence 
grecque. On ne sauroit*détermirier le lieu de 
^^ naissance ^ on sait seulement qu'il étoit né 
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Gnîphon qui donnolt des leçons d'élo- 
quencis dans la maison de César , qui 
vit cet illustre Romain au nombre de 
ses disciples j et eut l'honneur de for- 
mer dans son art^ Cicéron lui-même, 
le prince des orateurs (i). Valerius Coto , 
poète et grammairien , qui ouvrît à îlome 
une école de belles lettres j Roscius ^ le 

dans la Province romaine. Il ne reste aucun 
de ses ouvrages. Mais l'éloge qu'en ont fait 
Cicéron et Quintilien, suffisent pour faire 
juger de son mérite. Il avoit composé un Traité 
du geste de VorateuVy qui passoit poiu: un 
excellent ouvrage. Fap^. Hist. de Provence. 
Tome. I.p»'6o2.. 

(i) Marcus Antonius Gniphon , né dans la 
Province romaine , de parens si pauvres qu'ils 
furent obligés de l'exposer. Un homme riche 
l'ayant trouvé , prit soin de son éducation et 
lui rendit ensuite la liberté. Les hommes les 
plus distingués de Rome, assistoient à ses 
leçons j et Cicéron revêtu de la charge de 
prêteur, ne dédaignoit pas de les suivre. 

Il florissoit vers Tafi 108 , avant j.-c. Voyez 
Sueton. TranquiL de IIlus. Grammat^ c. j. 

plus 
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plus grand maître qu'il j eût jamais^ 
dans un art que nos préjugés et notre 
<;oçruption c^nt avili j mais qui Reprendra 
sa dignité et sa considération , qui devien* 
dra une source de morale et de vertus 
civiques , lorsqu'une liberté éclairée ^nous 
acura donné d'autres opinions et d'aubres 
mœurs,. 

Jusqu'à la Conquête de César ^ les 
progrès des lettres s'étoîent arrêtés aui 
frontières de la Province romaine. L'i* 
gnorance religieuse des Celtes i^epoussoit 
fortement toutes les lumières ) et les 
druides , seuls maitrés de la superstition 
et de l'autorité , p^iisoient che;^ les 
. étrangers déâ dogiiies et des opinions 
nouvelles qu'il^ gardoîent soigneusement 
pouteux, ou qu'ils ne communiquoient 
que pour leurs intérêts , et toujours sous 
le voile mystérieux de la superstition* 

Il parolt cependant que malgré leurs 

efforts j Pusagié de l'écriture j inconnu 

â^x premiers Celteà ^ s'introduisit chez 

eux. Ce nouvel usage fut sans' doute une 

Tome IL H 
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suite nécessaire du commerce qui s^ë- 
tablit entre les Marseillois , les Romains 
et les Celtes. Les relations mercantiles 
exigèrent des livres de comptes j et 
auttes de cette espèce. Les Celtes adop- 
tèrent les caractères Grecs , et s'en ser- 
virent pour peindre les mots de leur 
langue (i.' 

■Il ■ * » ■■■ ■■ ■ ■ . ■ !■■ ■ ■ ■ I I 

' (i) Î^ eque fas est ea ( quae ud druidarum 
disciplinai pertinent ) litteris mandare , cufn 
in reliquis fere rébus , publicis privatisque 
rationibus y Graecis litteris utantur. César de 
bell. GalL liv, VI. c. 14. 

On ne sauroit conclure de^e passage , comme 
l'ont fait quelques-uns, que les Celtes se ser- 
vissent de la langue grecque dans leurs affaires 
publiques et particulières. Une preuve qu'il 
ne peut être question ici que des caractères 
grecs , et non de la langue , c'est que les 
druides eux-mêmes les plus sarans , les seuls 
savans de la nation, ignoroient cette langue. 
Lorsque le druide Divitiac, et César qui savoit 
parfaitemeïit le grec , s'entretenoient en- 
semble, il leur falloît des interprètes (Ces. 
/zV. /. c. 14.) Le même César voulant envoyer 
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Ce fut alors ^ sans doute^ que les druides 
tDommencàrent à défendre sëtêrement de 

tme lettre à Quîntus-Tullîus Cîcéron^ dont 
le camp étoît investi, Tëcrivît eu gi'ec, alîn 
qu'elle ne fût pas comprise par les enne» 
mis, si elle venoit à tomber dans leurs mains* 
(i/V. p^. c. 4^») Il craignoit apparemment > 
qu'en l'écrivant en latin, elle ne leur fût 
expliquée par quelque prisonnier ou trans* 
fuge de la Province romaine , où Ton parloit 
alors le latia et le celte* Ceux qui prétendent 
que les principaux d*entre les Celtes, sa voient 
alors la langue grecque, citent eUvaîn un 
passage de Strabon (/zV. IJ^ p. 181.), où cet 
auteur dit que les Gaulois alloient apprendre 
les lettres à Marseille» Il esj: évident qu'il ne 
veut parler que dea Gaulois de la Province 
romaine , ce qui ne prouve rien à l'égard 
des autres. Les druides tout-puissans avant 
César ^ aurôient infailliblement excommunîé 
quiconque eût osé puiser la science ailleurs 
qu'à leur école» 

On_pourroit objecter ici : si les druides ne 
savoient pas le grec , comment purent-ils con- 
flioître la philosophie des Marseillois, etamal- 

H 2 
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rien mettre par écrit de ce qui regardoît 

leur doctrine (i)j mais ils se servoient 



gamer quelques opinions de cette philosophie 
f à leur système religieux ? La réponse est aisée. 
XtBS Celtes voisins de Marseille dès le com- 
mencement, durent bientôt comprendre assez 
la langue grecque, pour saisir quelques-unes 
de ces opinions , qui par le moyen de la langue 
du pays, se seront communiquées ensuite, de 
druide en druide , jusques dans le cœur de la 
Celtique. 

(i) Certte défense ne sauroit remonter à des 
tems antérieurs j car il est certain que* les 
Celtes ne connoissoient point du tout Pusage 
de récriture avant qu*ils eussent emprunté 
les caractères grecs. Il ne nous reste du moins 
' aucun monument qui prouve le contraire j 
et au neuvième siècle, les peuples de la Ger- 
manie, ancienne patrie de la plupart des 
Celtes , éprouvoient encore les plus grandes 
difScultés pour peindre par des lettres les sons 
de leur langue. ( Schmidt Hist. deifi Allem. 
tom. I.p. 3i. Dans ma Traduction). 

Un passage de Tacite , sur les mœuri des 
Germains f a fait croire à quelques-uns qu« 



Digitized 



by Google 



Peitpl^s IiIBres be xa Frajtce. 1 17 

eux-mêmes dç Fécriture ^ pour faire des 
dénombremens ^ lever plus facilement des 



!Oet auteur aâirmoit positivement que ces 
peuples ignoroîent l'usage de récriture. Le 
Toîcî, liitterarum sécréta^ viri pariter ac 
fosmi/iae ignorant, (c. 19.) D^habîles com- 
mentateurs prétendent au contraire que , par 
litterarum sécréta, on ne sauroît entendre | 
autre chose que litterae secretae j c*est^à-dîre , 
des lettres d^amour, des billets doux, tels 
que lés hommes et les femmes s'en écrivoient à 
Rome î et ce sentiment est conforme à ce 
qui précède et suit ce passage j car Tacite 
parle dans cet endroit de la rareté des adul- 
tères chez ces peuples. Mais ne pourroit-on 
pas concilier ces deux sentimens ? Lorsque 
Tacite après avoir décrit les taœurs sau- 
vages des Germains, dit qu'ils îgnoroient Pu- 
sage des lettres amoureuses , ne semble-t-it 
pas énoncer ceci comme une conséquence de 
leur, ignorance dans les arts , et particulière- 
ment dans celui de l'écriture f N'est-ce pas 
dire en quelque farçon que ne sachant point 
écrire, iïs îgnoroient ce moyen de corrup- 
tion si fréquent à Rome. Si les 'Germains 

H 3 
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impôts 9 faire entre eux des traités, et 
des alliances , et autres choses de cette 
espèce. Il est certain que lorsque César 



avoient su écrire, comipent Tacite auroit-il 
pu assurer d'un peuple si peu connu alors, 
que personne n'y faîsoit usage de ce secret, 
pour former ou entretenir des liaisons amou- 
reuses ? L'assertion eut été assurément bien 
hasardée. Si donc ce passage ne prouve pas 
précisément que les Germains ignorpient 
l'usage de l'écriture , bien moins ; encorde 
prpuve-t-il le contraire. Si l'on disoit aujour- 
d'hui ^ en parlant de quelques hordes sau- 
vages de l'Amérique : l'adultère est un crime 
très^rare chez cesj>euples.lh^.Taiecçfï^nois^ 
sent ni ces spectacles j ni ces assemblées, 
ni ce^ vers galatfs, ni ces lettres a^nou" 
relises, qui ouvrent parmi nous ta^t de 
voies à la séduction^ pourroit-on conclure 
de-là que les sauvages saveqit écrire, et ne 
seroit-il pas plus naturej d'en inférer tout la 
contraire? 

C'est aussi le sentin^ent^ Bruker,rdans son 
Histoire de la philosophie, t.I. p, 3i4. Il dit 
au sujet de ce passage ; Quod liçet de litteris 
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entra dans la Celtique ^ cet usage etoit 
établi jusques chez les JBLelvé tiens ; car 
après la victoire qu'il remporta 9tiy ces^ 
peuples, on trouva. dans. leur e^mp un 
dénon^farement eh caractères ^ecs, où 
étaiienit marqués tous les hoapinles: ca- 
pables de porter les armées ) et séparément 
les vieillards, les fermes etl6iseçLfans(i)* 



amatoriis forte intelligendum nxitis, doctis 
largiamur j ignotum tamen simul lit^erarum 
in scribendo usum involvit. 

Au reste il est possible que dans ce flux et 
reflui continuel de peuplades , en-deçà et au- 
delà du Rhin ; quelques bordes germaines 
aient pris quelques connoissances des lettres 
grecques, parvenues dçs le tems de César 
jusqu*au pays des Helv^tiens $ mais il n'est 
pas probable que ces peuples qui repous- 
aoient le commerce comme la peste de leur 
bravoure, en aient fait un grand usage j et 
sûrement cet usage ne s'étendoit pas iott loin 
au nord , où. la barbarie alloit toujours en 
augmentant. 

(t) Ces. de bell. Gall. liv. I. €• 29* 

H4 ' 
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Avant le commerce des Celtes avec 
les Marseillois 9 une seule langue se 
parlôit dans toute la Celtique (i). Le 
commerce introduisit peu à peu le grec 
avec les sciences et les arts des Maiseil- 
lois : la conquête des Romains intro- 
duisît ie latin avec les mœurs , les. 
usages j la religion dps vainqueurs. Ces 
deva nouvelles langues ne firent point 
dispâroître dans la Province romaine la 
langue primitive. Elle régnoit toujours 
parmi le peuple. Le grec étoit la langue 
des savans et des gens de lettres j le latin j 
celle des hommes riches ^ puissans ou 
ambitieux ^ particulièrement attachés à 
l'administration romaine ^ ou désirant 
de Pêtre. César qui divise le reste de la 
Celtique en trois parties : Pune au nord, 
entre le Rhin, la Seine et la Marne, 
qu'il nomme la Belgique j Fautre au 
inidi , entre la Garonne et les Pyrénées , 



(i) Voy. Mémoires sur la langue celtique^ 
par i'abbé Bullet, 
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qui portoît le nom d'Aquitaine j la troi- 
sième entre ces deux , qu'il appelle sim- 
plement Celtique j César avance que 
chacune de ces contrées avoit sa langue 
particulière. Strabon pense que cette 
différence ne consistoit que dans des 
dialectes particuliers de lairiême langue , 
chose très-probable j chez une grande 
nation 9 répandue sur une vaste étendue 
de pays , composée de plusieurs peuples j 
ayant peu de communication entre eux^ 
habitant des climats difiSérens, ayant leSu 
uns des voisins éclairés et industrieux, 
les autres des voisins féroces et barbares j ' 
pouvant ici se livrer aux loisirs delà 
paix et aux douces illusions . d'une ima- 
gination ardente , sous un cîel pur j jsar 
Un sol fertile j obligés là de rester tou- 
jours la hache à la main , le bouclier 
sur le bras , pour repousser des hordes 
sans vcésse renaissantes, et trouvant à 
peine le tems d'arrachei: quelques ali» 
mens à une terre avare. 

La langue celtique étoit une langue 
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particulière ^ différente de celle des G^r- 
luains et de$ Grecs (1)5 de celle des 
Grecs ^ puisque César ne pouvoit parler 
avec les Gelées que par interprètes, et 
qu^il écrivoit e» grec ce qu'il vouloit 
dérober à, Içjux connoissance (2) j dé celle 
des GernjLains , puisqu'Arioviste , chef 
d'un peuple germain , établi depuis qlia- 
torze ans 4p^^ M ; Celtique j avoit eu 
besoin d'une longue habitude, pour par- 
venir à la parler. (3). 



(1) Voy. Schœpflîn Alsat. lUust. tom. I. 
p. 93. et suîv. 

(2) Voy. la note delà p. 114. * 

' (3) Et prùpter linguae gallicae scientiam^ 
qua multajam Anwistus. longinqua cousue" 
tudine utekatur. Ces. de bell. Gall. 1. 1. c. 47* 
. Il n'est question ici. que d'une différence 
de dialecte , car il est certain que les Celtes 
avoient originairement la même langue que 
les Germains, c'est-à-dire, l'ancien tudesque. 
Il y a encore beaucoup de rapport entre l'al- 
lemand actuel et la langue celtique que l'o» 
trouve sur les monùmens* Arioviste au milieu 
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L'axt de construire des maisons et 
d'autres édifices ^ suivit les progrès des 
causes que nous avons indiquées j il 
s'étendit plus ou moins dans la Cçltique, 
à proportion de l'influence de ces causes. 
Xioraque les Phocéens s'établirent ^ur les 
edtes méridioiiales de cette contrée ^ les 
forêts étQie&t encore la s^eule habitaCti^n 
des Celtes j les creux des arbres et les 
cavernes naturelles oyi .preusées , leurs 
seules asîLeis contre la rigueur des saison» 



de la Celtique, se trouvoit dans le même cas, 
par rapport à la langue , qii*un allemand de 
nos jours , qui voyageroît en Suède, en Dane- 
marck ou eh Hollande^ sans avcûr appris 
les langues tie ces pays; Iq.ù6iqué ces langa^ 
viennent originairement de l'Allemand y il lui 
faudroit du tems. pour les,, cpmprendre et 
apprendre à les parler. On peut même en dire 
autant d'un Saxon qui voyage dans la Souabe^ 
ou la Suisse allemande j quoique de nos jours 
une multitude de rapports de toute \e)5pèce,^ 
existent entre Ces provinces^ .qui n'existoîent 
nullement dans les tems dont nous parlons. 
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ou la fureur des éiémens , letir linique 
irefage contre les bêtes féroce? (i). Tant 
qu^îls n'eurent d'autres biens que leur* 
troupeaux , d'autre occupation que de 
les conduire dans des pâturages , ils tië- 
glîgèrent de construire des habitations 
solides et permanentes. Elles étoient 
inutiles à des hommes obligés de passer 
çans cesse de contrée en contrée pour 
chercher de nouveau^ pâturisiges. Ils 
virent donc pendant long-tems les mtirs 
et les tours de Marseille et de ses co- 
lonies j ils virent s'éle^ver autour, d'eux 
les édifices des premières colonies ro- 
maines , sans songer à imiter un exemple 
aussi contraire à leurs mt^urs et à leur 
^nre de vie. Mais lorsque l'agriculture 
leur eut fait sentir le besoin de rester 
près du champ qu'ils avoient ensemencé y 
lorsque des récoltes abondantes leur of- 

1 |-r - - I . i- r ■ ' 

. (i) Silvas lucosque habitant. Pompon. 
Mel. lïv.. III. c. 5. Domus H nemora ludi- 
que ^ Plin. lir. IV c. i^ 
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frifent de riches provisions pour l'avenir, 
ils imaginèrent de creuser des cavernes 
souterraines pour y serrer l^urs moissons y 
et en firent eux-mêmes leurs habitations 
fit leurs jretraiteis (i). Peu à peu ils 
apprirent à élever des cabanes , qui 
devinrent des maisons , à proportion de 
Pinfluence du gouvernement romain. 
Formées d'abord de branches d'arbres 
entrelacées y et couvertes de joncs et 
de JPeuillages j la terre glaise en lia 
ensuite les parties. Bientôt des char- 
pentes régulières leur donnèrent plus 
de solidité et de «consistence. L'art 
ii'allar pas plus loin dans la Celtique 
indépeiidaiite. Du teins de César, les 

— : — ' — r =^-^-^^ ' ■ 

^ (t)' Plutar. Amat. t. II. p. 770. Xiphilin^ 
l. LXVIp. 752. D. Peloutier. t. I.p. 270. ♦ 
On trouva encore en France beaucoup de 
ces cavernes , dont plusieurs sont comblées. 
Dans quelques provinces le peuple croit que 
«e sont des restes de palais de fées. f^oy. 
Abrégé de V histoire de Bourgogne ^ par 
Vabhé' Courtépée. ( 
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maisons des Celtes étoîent encore cou- 
vertes de chaume (i) j et Strabon qui 
vivoît sous •Tibère , nous représente 
encore les Celtes vivant sous des mai- 
sons de bois ^ vastes , rondes et sur- 
montées d'un grand toit (2). La Province 
romaine étoît la seule contrée de toute 



(1) Ces. de bell. Gall. l. XLniI. On lit 
danfe Vitruve ^ l\ I. c. \. Alii luteas glebàs 
arefacientes y struebant pariâtes , materia eols 

jugajnentantes j vitandoque imbres. etaestus^ 
tegebant arundif^îbus et fronde ; postea quo-- 
niam per hibernas ^empestâtes ^ tecta noi^ 
poterant imbres sustinere > fastigia facièntes 
luto inducto proclinatis tectis , stillicidia 
deducebarit. Haec autem ex iis^ quae supra 
scriptae sunt originibus institut a esfe , possu-- 
mus sic animadvertere , quod ad hune diem , 
nationis exteris , eœ his rébus œdijicia 
êonstituuntur y ut ,in Gallia ^ Hispania, 
JLusitania f Aquitania, scandulis robustis 
xiut stramentis. 

(2) Gain domos eoc asseribus habent ma* 
gnas., rotundas j magno impùsito /ustigio. 
Strab, liv. IV. 
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la Celtique où l'on trouvât des édifices 
réguliers et un peu considérables. 

De Pagriculture naquirent peu à peu 
les propriétés particulières^ de ces pro- 
priétés , l'attachement aux terres cultivées 
et la nécessité des habitations fixes; 
de toutes ces choses^ certaines lois pour 
garantir les propriétés et vuidef lés que- 
relles de^ possesseur. Alors on vit s'élever 
peu à peu des habitations au milieu des 
terres de chaque possesseur, ainsi se formè- 
rent des cantons fixes , poffi ( 1 ) j composés 
d'un certain nombre.de ces possession^ 
habitées ^ c'est-à-dire des districts soumis 

(1) Je dis fixes ; car les Celtes nomades 
étoient aussi divisés en cantons. Chez eux , 
un canton étoit composa d'un- certain nombre 
de familles ^ui oampoient toujours ensemble^ 
et qui obéissoient à un même chef. Ost du 
moins ce que nous trouvons chez les peuples 
Germains. César parle de cent cantons des 
Suèves , qui s'avancèrent jusques sur les bords 
du Rhin. Pagos centum Suevorum ad ripant 
Rheni consedisse.^lM. I. c. 3/. 
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aux mêmes usages , aux mêmes lois pour 
le maintien de Pordre et des droits j pouf 
la décision des différens ^ et plusieurs 
de ces cantons réunis pour leur défense 
commune , formèrent; ce que César 
appelle des cités y cWitates. 

Chaque cité avoit un endroit où se 
tenoient les assemblées de la cité. Ces 
assemblées composées des principaux de 
chaque canton ^ c'est-à-dire^ de3 prêtres 
et des nobles ^ se tenoient originaire- 
ment dans une place vuide ^ au milieu 
d'un bois,, ou en pleine campagne; 
usage qui subsistoit encore dans la Ger- 
manie bien long-tems après César. . Les 
prêtres et les nobles qui 9 sans doute , 
eurent les premiers des maisons , en 
firent construire «dans les endroits des 
assemblées , dfin d'y pouvoir loger com- 
modément pendant le tems de leur durée» 
Ainsi s'établît l'usage de rassembler plu- 
sieurs maisons les unes auprès des autres , 
ainsi se formèrent des villages qui de- 
vinrent dans la suite des villes consi- 
dérables 
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ûétahleèy qui furent les mëtropoles otl 
Capitales des cités ( i ) • 

Soixante ans avant l'expédition de 
Gésar-^ lots de Pimiption des Cimbtes 
dans la Celtique, les Celtes avoient déjà 
des villes oU places fortes ^ oppida , dans 
lesquelles il se retiroieiit pout faire leurs 
derniers efforts contre les Vainqueurs* 
Il paroît que ces vill^ lie furent au 
commencement que des espèces de for- 
teresses ^ uniquement destinées à servit 
de retiraile eii tems de guèrte* L'art de 
les Construire suivit les progrès de l'a- 

. (i) C^est ainsi que Strabon l-aconte posi* 
tivemeilt, la formation de la ville de Vienne 
enDauphiné. Les Allobroges^ dit41 ^ habitent 
ordinairement par cantons >• les principauas* 
d^ entre euoè ontjait une ville ^ de Vienne 
qui èioit auparavant uii village , iet en 
mêrhe - tems la métropole de la nation^ 
Strab. /, ÏV.p. 186. La méti'opole ne signifie 
autre chose ici , qtie le lieu où se tenoit Tas* 
semblée générale de la cité. Voj. Pelloutièr 
t. 1* p. a85-28(î» 

Tome IL I 
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grîculture. Elles ne furent d'abord qiie 
de grands abatis d'arbres ^ défendus 
par de larges fossés , qui arrêtoîent l'^n- 
fiemi dans sa course , et prévenoient une 
irruption subite • Telles étoient encore 
les forteresses des Bretons dans les tems 
de César et de Strabon. Chez les Celtes 
où les progrès des arts furent plus 
rapides , elles s% perfectionnèrent bien 
plutôt. Pu tems cte César ces forteresses 
avoient des murs formés de poutres et 
de grosses pierre tf réunies avec ^rt (i). 
Les auteurs grecs et ronïains repré- 
sentent quelquefois les Celtes comme des 
peuples féroces, barbares et sanguinaires j 
ne respirant que la guerre et le brigan- 
dage j détruisant par le fer et le feu 
tout ce qu'ils rencontroîent sur leur pas- 
sage i exerçant sur les ennemis vaincus 
des cruautés inouies, coupant leurs têtes 
pour les porter en triomphe au cou de 

leurs chevaux , buvant dans les crânes 

• 

Il I . m ■ I - j I . I I M ■ I . I > J > I ■ 

(i) Ces. de bell. GaU. 1. VU. ç. a3. 
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de ceux qu^ils avoient tués ^ de leurs 
propres mains , et montrant avec osten- 
tation ces horribles dépouilles. 

Si tous ces traits conviennent à quel- 
ques Celtes^ on peut assurer du moins 
qu'ils ne peuvent être appliqués ni à la 
nation entière ^ ni même à une partie 
de la nation dans tous les tems. Les 
Celties pasteurs 9 vivant de la chair et 
du lait de leurs troupeaux^ furent long- 
tems inconnus aux nations cultivées. 
Alors les peuples de l'occident ne pou- 
voient figurer sur la scène du monde 
que par leurs fureurs belliqueuses j et 
les Celtes ne furent guêres connus , que 
lorsque ceç iureurs commencèrent à les 
agiter. Mais on peut assurer qu'il fut 
im tems , où ils n'étoient ni barbares , 
ni cruels j nî^ avides de sang et de 
carnage. L'obscurité dans laquelle ils 
sont restés ensevelis pendant si long-tems 
eh est une preuve. La petite colonie des 
Phocéens qui fonda Marseille j n'aufoit 
pu s'ét^ablir^ se maintenir^ s'étendre par 

I a 
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son commerce et ses colonies 9 si les 
peuples nombreux dont qlle étoit envi- 
ronnée , eussent été féroces et barbares y 
qièerelleurs et guerriers j s'ils eussent 
Atrepris des guerres sous le moindre 
prétexte 9 s'ils eussent fait un^métier du 
brigandage. 

Les Celtes poussés en Italie par de 
nouvelles émigrations ^ y vivent pendant 
plus de deux siècles en paix avec les 
peuples qui les environnent. La première 
guerre qu'ils font j c'est pour avoir * des 
terres dont ils ne peuvent se passer. Si 
le ressentiment d'une injustice et d'une 
injure les pousse jusque dans Rome j 
ils ne s'établissent point sur des terres 
qui sont inutiles à leurs besoins. Au 
milieu de toutes les fables dont on a 
défiguré cette expédition , on trouve des 
traits qui portent le caractère de la vé- 
rité , parce qu'ils sont conformes aux 
mœurs et à la conduite que ces*peuplès 
avoient eus jusqu'alors j c'est qu'après 
leur victoire ^ et maîtres de Home ^ ils ne 



Digitized 



by Google 



B]eTTPx.ss i^nBzs :ds xA France. i33 

ooapèreiit la tète à aucun Romain , qu'ils 
n'assouvirent point leurs vengeances sur 
des cadavres y qu'ils ne poursuivirent 
point les ennemis dans leurs fuite ^ et 
ne les empêchèrent point de chercher des 
asiles (i). Si l'on compare cette con- 
duite avec celle de César dans les Gaules, 
qui fit vendre à l'encan tous les habitans 
de .plusieurs cités ; qui fit massacrer 
quarante mille habitans' dans Avarie , 
sans épargner ni femmes ni enfans ; qui 
fit couper les mains à tous ceux d'Uxel- 
lodun, qui avoient porté lies armes j 
et qui, racontant lui-même de sang froid 
ces horreurs, n'accuse les Celtes, ses 
ennemis , de rien de semblable ^ on sera 
forcé de convenir que depuis les premiers 
tems connus , jusqu'à la conquête de la 



(i) Fertur olim urbs nbstra capta ah im^ 
mànissimis barbaris : nullorum tamen Galli 
ahscindebant capita ^ nec illudebant occisis ^ 
neQ invidebaut latebras aut fugam hostibus^ 
Appian. Alex.| in orat. Cassii ad exercit. p« ^^.. 

. 13 
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Celtique ^ jamais la nation des Celtes 
ne fut aussi barbare y aussi cruelle , aussi 
féroce que les Romains , dans les tems 
mêmes les plus brillans de leur répu- 
blique;^ 

Elle fut toujours douce et bonne ^ 
cette nation 9 franche et loyale , sans 
rus 3 et sans artifice , facile e^ raison- 
nable. C'est ainsi que Strabon caracté- 
rise la nation entière des Celtes ^ dans 
des tems où la corruption avoit déjà 
causé sa ruine ( i )• Mais il s^exprime 
bien autrçment lorsqu'il parle de cea 
gens qui , parmi les Celtes , portoient 
des colliers et des bracelets d'or , des 
habits riches et bigarrés j gens qui for- 
moient toujours les premiers rangs dans 



(i) Universa autem hjec natio * ^ . ^ 
ingénia simplicp ao nulla malignitate de-- 
victo . . I * lidem facile persuaderi sibi sinunt 
utMtiliora amplectdntur ^ itaque disciplinas^ 
etiam et litteris se dederunt^ StraU* 1* IV* 
p, 195. 
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une bataille et combattoîent à la tête 
des armées , en un mot^ de^ nobles (i)- 
L^orgueil ^ l'arrogance^ la vanité , Pà- 
mour des distinctions formoient le ca- 
ractère de cette classe y et leurs vices 
faisoient un horrible contraste avec les 
vertus du peuple (a). • 

C'est- chez ces mêmes nobles que l'on 
trouve l'usage ba:rbare de couper les 
têtes des ennemis tués dans une bataille j 

(i) Ces colliers et ces brasselets d'or / ser- 
voient à distinguer les nobles, et sur-tout ceux 
qui avoient quelque commandement dans les 
troupes. 

In primis cohortibus Gallorum neminem 
cerneres maniacis armillisque aureis non 
adornatum^ Polyb. 1. IL 117. Pelloutier Hîst.. 
des Celtes. 

{p) Simplicitati èorum et ferociaa'multum 
adest stolididatis ac arrogantio^^ et arnatus 
studii : gestunt enim aureos cîrça colla tor'* 
ques y et circa brachia ne manuscum bra^ 
çhio commissuram brachialia : et qui Aonores 
gerunty ii vestes tintas atque auro varie^ 
gâtas usurpante Strab. 1. Iv. p. 197. 

14 
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de les porter en triomphe au cou des 
chevaux (i) , de conserver leurs crânes 
pour boire dans les festins. Le peuple ne 
combattoit point à cheval j et ne faisoit 
point de festins dans un tems où le bri- 
gandage guerrier ëtoit Futiique moyen 
de s'enrichir et de vivre à son aise. Lea 
Celtes pasteurs et chasseurs buvoient dans 
des cornes d'animaux j lorsqu'ils -avoient 
tué un taureau sauvage , ils s^en faisoient 
une gloire j et gardoient les cornes pour 
cet usage j alors l'égalité régnoit parmi 
eux comme une suite de leurs mœurs 
et de leurs occupations j dans la suite , 
ils burent dans des cruches de terre, de 
bois ou d'argent^ et les cornes &rent 
s réservées pour les festins, Lorsqu'à la 

(i) Gallorum équités ^ pectoribus equo^ 
rum suspensa gestantes capita (Romanorum) 
et lanceis infixa , ovantes que moris sui car-- 
mine^ Tit. liv. 1. X. c* tJS. 

L'usage de faire parade des crânes des 
ennemis ji se trouve aussi chez les Scythes« 
(V,PdU- 0,2270 
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gloire de tuer des taureaux , succéda 
celle de massacrer des hommes ^ les 
crânes humains prirent la place des 
cornes. Lorsque deux armées étoîent en 
présence j il arrivoit quelquefois que des 
nobles Celtes sortoient des rangs j et dé- 
ficient a un combat particulier les plus 
courageux d'entre les ennemis j s^ils 
étoient vainqueurs ^ ils coupoient la 
tête du vaincu , el)||K|)rès l'avoir portée 
en triomphe sur une pique ^ ils eu 
ôtoient le crâne , le nétoyoient ^ le gar- 
nissoient d'or, et le conservoient pré- 
cieusement dans leurs maisons. C'étoit 
un honneur d'en posséder un grand 
nombre j ils les montroient aux étrangers 
comme des titres de noblesse , et racpn- 
toient aide complaisance que leurs an- 
cêtres ou leurs pères avoient refusé de 
les vendre pour des sommes considé- 
rables 5 et dans les grands festins , ces 
crânes pleins de vin, de lait ou de 
bière étoient passés à la çonde et offerts 
à tous les convives, excepté. à ceux qui 
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n'étoîent pas nobles. En effet, chez tons 
les peuples du nord , la valeur seule 
pouvoit ennoblir j et la noblesse augmen- 
toit à proportion du nombre d'ennemis 
que Ton avoit tués (i). 
. lies prêtres de la Celtique partageoient 
avec les nobles ^ si non l'invention , du 
I^oins la consécration de cet horrible 
usage. Les crânes des personnes les plus 
distinguées étoien%i||remis entre leurs 
mains 9 et devenoient des vases sacrés 
dont ils se servoient dans les grandes 
cérémonies religieuses j pour bqire et 
faire des libations. (2). 

Ce contraste frappant entre le carac- 
tère et les mœurs des Celtes dans dif- 
£érens tems, semble prouver que les 

(1) Voy. Pellout. Hi&t. des Celtes. L. IL c.a.. 

(2) Purgato inde capite ^ ut mos ils est^ 
càlvam auro caelavere : idque sacrum vas 
îis eratj que solennibus libarent : popu* 
lumquè^idem sacerdoti esse , actempli antis-^ 
titihi^. Tit.p^Iiiv. L XXIII. c* n^. 
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\iieTS habîtans de la Celtique , étaient 
. peuples pasteurs 9 amis de la paix^ 
pleins de franchise et de loyauté j vivant 
dans une liberté parfaite) et que cette 
classe de nobles j qui n'avoit d'autre 
métier que la guerre^ descendoit de 
quelques hordes d'aventuriers brigands j 
sortis comme des bêtes féroces du fond 
du nord 9 répandus dans la Celtique à 
une époque que nous ignorons, qui dé- 
truisirent une partie des Celtes, oppri- 
mèrent les autres , et mêlèrent aux mœurst 
pures de ces premiers habitans, leurs 
horribles coutumes. L'usage de couper 
les têtes des ennemis, et de les porter 
en triomphe , inconnu aux peuples du 
midi , et que les Celtes n'avoient point 
encore lorsqu'ils prirent Rome, étoit 
commun à plusieurs peuples du nord (1), 

(1) Habent eorum etiam ingénia barbari 
cum quippiam et înusitatum quôd plerîsquè 
septentrionalibusgentibus commune est, quod 
cum a pugna redeunt^ capita hostivjn de 
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Celui de boire dans des <^âees liumâÎHS 
se trouveit chez un peuple antropo- 
phage^ qui habitôît au-dessus du Bôrys- 
thène (i) j et dans le tems où les Celtes 
guerriers conainencèrent à courir la for- 
tune des expéditions lointaines , les histo- 
riens nous représentent ces peuples, si 
simples auparavant , si doux, si modé- 
rés , si pacifiques , rugissant alors comme 
des lions furieux, courant comme des 
tigres altérés de caçiage , égorgeant tout 
jusqu'aux vieillards et aux enfans , dé- 
vorant la chair de leurs ennemis , buvant 
le sang des enfans dans îes crânes des 



collis e quorum suspendunt^ et spectaculi 
gratia ante portas oppidorum affigunt. Strab. 
liv. IV. p. 197-198. 

- (1) Antropophagos supra Borysthenéni am- 
nem ossibus humanorum capitum libare 
Isigonus Nicaeensis prodit^ Plin. Hist. nat. 
1. VII. c. 7,. 

Ultra eam solitudinem habitant AndrO'^ 
phagi. Herodot. 1. IV. 18. 
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pères (i). Ces hordes exécrables ne pou- 
yoîent sortir des anciens peuples de la 
Celtique j ce passage d'une vie simple 
et innocente à Pexcès de Patrocité, n'est 
pas dans la nature ; il ne peut se faire 
que peu à peu ^ après une longue suite 
de siècles , et par un concours de cir- 
constances extraordinaires. 

Il faut donc distinguer deux périodes 
cliez les Celtes j Pune, où se bornant à 
la vie pastorale y ils avoient les .mœurs 
douces et paisibles que cette vie inspire. 
Alors ils n'étoient point féroces et cruels , 
et ne faisoient la gUei;re que par nécessité 

(i) .Gain in Callienses dira et omnium^ 
quae unquam ad aures pervenerint ^ atrocis^ 
sima ediderejacinùra y et quae nunquam àusi 
sunt homines. Qiiidqt^id mariumfuity ad 
ihternecionem excideriint ; senes similiter 
etparvulos , ab ipsis matrum uberibus abrep-- 
tos trucidarunt. Horum si qui erant lactis 
alimonia melius curatiy sanguine m hauserunt 
Gain y et ipsis etiam carnibus in cibum sunt 
abusif Pausan. in Phocic. 65o. 
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ou pour venger leurs injures. L'autre^ 
où se formèrent au milieu d'eux des 
troupes de brigands qui sortoient tous les 
ans de la Celtique j pour porter au loin 
la dévastation et le carnage. Depuis 
cette époque j il faut distinguer deux 
espèces de Celtes : les barbares féroces , 
capables de toutes les atrocités j et les 
Celtes pasteurs et agricoles ^ esclaves des 
premiers ou opprimés par eux ^ les suivant 
à la guerre par force , par besoin ou par 
séduction^ mais abhorrant toujours ces 
exécrables maîtres j et les livrant eux- 
mêmes à la vengeance des ennemis y 
lorsqu'ils en trouvoient l'occasion (i). 
Les premiers n'ayant que le. courage des 
brigands^ redoutés au loin à cause de 
leurs cruautés^ mais facilement battus^ 
dispersés et détruits ; furieux comme 

(i) Lorsque les Celtes assiégés dans quelque 
ville , ne pouvoient plus ou ne vouloîent plus 
se défendre , ils se saisissoient ordinairement 
de leurs chefs, et les livroîent à l'ennemi. C'est 
ce qu'on trouve &équemment dans les com- 
mentaires de César. 
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des lions dans le premier choc , foitles 
comme des femmes dans le second. Les 
autres animas dans leur patrie du vrai 
courage des citoyens, faisant des pro- 
diges de valeur pour défendre ^ leur li- 
berté j persistant pendant de longues 
suites d'années dans cette noble défense ; 
francs et généreux dans les combats , np 
voulaijt rien devoir à la ruse , mais totPt 
au courage j n'exerçant point de grandes 
cruautés sur les ennemis vaincus^, même 
à titre de représailles , exterminés plutôt 
que vaincus parles Romains. Comparoi^ 
les guerres des avanturiers celtes dans la 
Grèce et l'Asie, avec celles que les Celtes 
cisalpins et transalpine ont soutenues 
dans leur propre pays contre les Rontains^ 
et nous sentirons quelle différ^ence il y 
avoit entr^ ces deux espèces de Celtes"^ 
et nous distinguerons l'es brigrand« des 
vrais guerriers, et naus comprendrons 
pourquoi Içs anciens ont peint les Celtes 
doux et féroces , simples et afroga^s^ - 
inconstans et fermes dans leurs résolu- 
tions , possédant toutes les vertus et 
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avilis par tous les vices j" et nous serons 
forcés de convenir que la nation entière, 
long-tems paisible et ignorée, ne pou- 
voit mériter Phorreur qu'inspiroient si 
Justement les illustres brigands sortis 
de son sein. Nous sentirons qu'il y avoit 
autant de différence entre le caractère 
général de la nation celtique et celui 
de ses prêtres et de ses nobles aventuriers j 
qu'il y en a dans no6 tems entre les 
vertus du peuple français et les atrocités 
d'une Médicis , d'un Louis XI, d'un 
Charles IX, d'un Louvois et de leurs 
semblables j entré les lumières générales 
de la nation française , et les fanatiques 
extravagances de quelques idiots abrutis 
par des prêtres scélérats , qu'il y en a 
entre des troupes d'assassins de profes- 
sion , vendues aux tyrans pour opprimer 
ou massacrer qui bon leur semble j et ces 
braves citoyens armés par la patrie , n'o- 
béissant qu'à la voie de la nation , ne 
combattant que pour la défendre. 

Fin du troisième Livre. 
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^1 ' ■ ■ ' ' ■ ■ ■ I l » ■ I I w 

LIVRE QUATRIÈME- 

Décadence de la République romainei. 
Révolution. Etat des Gaules sous 
Auguste et ses successeurs Jusqu^à 
V extinction de la^ libertés. 

Ju A république romaine parvenue au 

faite de la grandeur, touchoît au com«^ 
mencement de sa décadence. Les deux 
factions du peuple et des nobles qui 
la troubloient depuis sa naissance, dé- 
voient causer sa ruine et replonger les 
Romains dans l'esclavage. Depuis long- 
tems , le peuple dupe de sa crédulité et 
de sa patience , voyoit renaître ses maux 
des remèdes mêmes que l'on feignoît 
d'y apporter. Le sénat toujours avide 
de dominat^n et de tyrannie, tendoit 
constamment à appesantir le jougj ne 
le soulevoit que forcé par la nécessité j 
et employant dans l'exécution de ses 
projets une suite de perfidies, dont le 
Tome IL K 
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peuple n^est jamais capable j il parvînt 
* à triompher de ses efforts momentanés ^ 
et à détourner toutes les lois faites pour 
sa sûreté et son bonheur. Le mal étoit 
au comble j la misère du peuple extrême ^ 
du peuple qui portoit le vain titre de 
souverain. 

Un tribun courageux , Tîberius-Grac- 
chuis y voulut entreprendre une réforme 
salutaire j et faire revivre les anciennes 
lois. Alors on vit les sénateurs eux- 
mêmes y ceux qui s^appeloient les pères 
de la patrie j s'ameuter comme des bri- 
gands^ violer le capitole et l'assemblée 
du peuple ^ et assassiner le tribun dont 
la personne étoit déclarée^ par la loi, 
sacrée et inviolable. Trois cents hommes 
de ses partisans périrent avec lui sous 
les coups de ces féroces patriciens et 
de leurs esclaves. Ce forait resta im- 
puni, le peuple s'appaisa^ et les assas- 
sins sacrilèges reprirent leurs fonctions 
de magistrats 9 les mains dégouttantes 
du sang de leurs concitoyens. 
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Huit ans après 9 Caïus-Gracchus frère 
de Tîberîus y reprit ses généreux projets 
et éprouva le même sort. La violence 
couverte cette fois de quelques forma- 
lités ^ n'en fut ni moins atroce ni moins 
criminelle. Des promesses trompeuses 
appaisèrent encore le peuple j les lois 
des Gracques furent abolies ou éludées^ 
et le sénat 9 violant les engagemens les 
plus solennels 9 enleva au peuple jus- 
qu'au dédommagement dont la promesse 
avoit contribué à le séduire. L'oppres- 
sion du peuple augmenta , avec elle l'au- 
dace et les crimes du sénat. 

Depuis ce moment, l'histoire de Rome 
n'offre plus de la part du sépat qu'une 
suite dégoûtante d'injustices , d'atrocités, 
de lâchetés , de prostitutions et de ven- 
geances ; de la part du peuple, qu'une 
suite de mécoritentemens , de murmures , 
de factions, sous des chefs qui haïssoient 
ou feîgnoient de haïr leurs tyran^, qui 
abaissoient ou feignoient d'abaisser l'au- 
torité du sénat. Souvent le sénat n'eut 

K a 
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d'autres ressources, que d'opposer fac* 
tîons à factions j chefs puîssans à chefs 
puissans. Les chefs gagnèrent Ips années 
pat des profusions qui ruinèrent les pro- 
vinces, ils corrompirent la discipline 
militaire , changèrent les soldats citoyens 
en soldats bi^igands, et soutenant Pun 
ou l'autre parti, finirent toujours par 
devenir redoutables à tous deux. 

Ainsi l'on vit s'élever l'un contre 
l'autre , Marins et Sylla j le^premier sou- 
tenu par le peuple, le second par la 
noblesse et les troupes. Le récit de leurs 
guerres fait frémir d'horreur. Sylla 
vainqueur de son rival, se trouva maître 
de Rome , y exerça un pouvoir absolu 
sous le nom de dictateur, et s'y baigna 
froidement dans le sang de plusieurs 
milliers de citoyens. Il n'osa cependant 
garder le pouvoir isuprême, mais il osa 
l'abdiquer, et rentra dans la classe des 
particuliers^ y vécut impunément et y 
mourut impuni. Tant la république 
étoit avilie ! 
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L'exemple de ces deux chefs devînt 
funeste j leurs vengeances affreuses gla- 
cèrent dans tous les cœurs Pamour de 
la liberté. Bientôt trois autres chefs 
ambitieux, Pompée, César et Crassus 
se réunirent pour gouverner PEtat. Leur 
union dura quelque tems, balancée^ par 
leur puissance ; aucun n'osoit rompre 
de peur d'être accablé par les deux 
autres. La mort de Crassus détruisit 
cette espèce d^équilibre. César et Pom- 
pée restèrent seuls maîtres de la ré- 
publique (x). La guerre éclata bientôt 
entre eux. 

P^ompée étoit gouverneur en Espagne , 
César Pétoit dans les Gaules , et avoit 
sous ses ordres une armée que neuf an- 
nées de victoires et de bienfaits atta- 
choient à sa fortune. Lia conquête de 
la Celtique et d'une partie de . la Ger- 
manie , venoit de mettre en son pouvoir 
des richesses immenses et de nouvelles 



(1) An. 699,, 
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troupes 9 auxquelles il ne manquoit que 
de la discipline et d'autres armes y pour 
être toujours supérieures à celles des 
Romains. C'est dans ce moment que 
Pompée ^ maître des délibérations du 
sénat j exigea que César quittât le gou- 
vernement des Gaules. César offrit d'y 
consentir si Pompée vouloit se démettre 
de son gouvernement d'Espagne. Le 
sénat 9 esclave de Pompée j servit < sa 
haine par des décrets injustes , et César 
marcha contré Rome pour venger ses 
injures et celles des tribuns qui tenoient 
pour lui. Dans l'espace de soixante jours^ 
il se vit mattre de l'Italie j une seule 
campagne lui suffît pour soumettre l'Es- 
pagne. Nommé dictateur perpétuel , à la 
suite de ces succès, il fît au nom du 
peuple romain la guerre à son rival , qui 
s'étoit sauvé dans la Grèce, où il avoit 
rassemblé une grande armée. La journée 
de Pharsâle , où César fut vainqueur , 
décida-entre eee deux chefs ambitieux j 
et la mort de Pompée , assassiné bientôt 
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après en Egypte y laissa le vainqueur 
sans rital , et maître absolu de tout 
TEmpire. 

Cette guerre éclata aussitôt après la 
conquête de la Celtique j César, pressé 
par les circonstances , n'eut pas le tems 
de faire dans sa nouvelle conquête des 
changemens considérables. Tirer de^cette 
contrée autant d'argent qu'il lui étoit 
possible , sans ôter au peuple l'illusion 
d'un soulagement j l'affoiblir assez pour 
prévenir ou rendre impuissantes de nou- 
velles insurrections j éloigner ou gagnet 
les hommes puissans qui pouvoient lea 
susciter J y établir des légions romaines^ 
pour maintenir le respect et la crainte j 
voilà tout ce qu'il pouvoit faire et tout 
ce qu'il fit. Il imposa à la Gaule un 
tribut annuel de quatre cents mille ses- 
terces (i) J en tira les hopimes les plus 



(i) Eutrop. Hîst. Rom. Liv. VI. p. S3g. Bou- 
quet évalue cette somme à lo millions de nos 
livre;^. Recueil des Histor^ 
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nobles et les plus courageux pour les 
associer à ses victoires (i) j distribua dans 
diverses cantons des colonies romaines ^ 
propres à rapprocher insensiblement les 
deux nations , et à contenir leis peuples 
dans Pobéissance j et laissant , du reste ^ 
aux Gaulois leurs usages j leur religion 
et leur ancienne forme de gouvernement y 
il eut peu à craindre des peuples , déchirés 
depuis long-tems par les divisions de 
leurs nobles, abattus par une longue 
suite de guerres civiles et étrangères ^ 
afifoiblis par les dévastations de ces 
guerres , et qui du moins dans le nouvel 
ordre de choses , voyoient une espèce de 
tranquilité et de paix, que le souvenir 
des anciennes calamités leur faisoit pré- 
férer à tout J il eut peu à craindre des 
chefs et des magistrats , qui jouissant 
sous sa protection du pouvoir qu'il leur 
avoit laissé , risquoientr de le perdre au 
moindre signe d^infidélîté. 

(i) Ces. de bello ciyil. liv. I. c. Sg* 
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César laissa les Gaules dans un état 
de torpeur j elles se trouvèrent dépeu- 
plées par les multitudes que les guerres 
avoient enlevées,* et par celles qu'il avoit 
emmenées pour Paider à vaincre Pompée 
et à conquérir sa patrie. Quelques légions 
dispersées dans l'intérieur de ces malheu- 
reuses contrées j suffisoient pour con- 
tenir le reste de ses anciens habitans ; 
des colonies établies en plusieurs en- 
droits j devenoient de nouvelles sources 
de population , et des foyers destinés à 
répandre peu à peu dans les Gaules , les 
mœurs j les opinion^ , la religion j les 
lois des Romains-, et à familiariser les 
peuples^avec la soumission et l'esclavage. 

Le passage de quelques peuples de la 
Germanie dans la Gaule, où ils s'éta- 
blirent peut-être du consentement des 
Romains et des habitans (i) j l'établis- 
sement de quelques nouvelles colonies, 
parmi lesquelles on compte Arles et 

(i) V, Grandid. Hist. d'Alsac/Tom. I. p. 6j. 
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Narbonne ; et une insurrection des Bel- 
lovaques réprimée par Décimus-Brutus ^ 
auquel César avoit confié les Gaules y en 
passant en Afrique, peur achever d'a- 
battre le parti de Pompée j sont les seuls 
ëvènemens remarquables de Fhistoire des 
Gaules, jusqu'à la mort du dictateur (i). 
Elle arriva quatre ans après qu'il eût 
été revêtu de la dictature. Son ame 
Vaine et ambitieuse crut que sa puis- 
sance ne seroit que foiblement établie, 
s'il n'y ajoutoit un titre qui en manifestât 
l'indépendance. Il demanda la couronne 
et le titre de roi. Depuis long-tems ce 
titre étoit abhorré, et les lois armoient 
le bras de tout citoyen pour percer le 
cœur de l'ambitieux qui tenteroît de le 
prendre. César fut assassiné en plein 
sénat, par une teoupe de conjurés (2). 
Brutus et Cassius s'ëtoient mis à leur tête ^ 
le premier pour, rendre à Kome son an- 
" — -^ -■ -.. ■■. i_i ■ j . Il 1 

(i) An. 706. 
(2) An. 708. 
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cîenne liberté , le second pour venger 
des injures pe^rsonnelles. 

Le tyran fut abattu j mais bientôt la 
tyrannie reparut plus féroce et plus 
audacieuse. Marc- Antoine, alors consul ^ 
sous prétexte de venger la mort de César ^ 
voulut s'emparer de Pautoritéj Octave 
neveu de César par sa sœur Julie y 
adopté par lui , et déclaré héritier d'une 
grande partie de ses biens , loin de 
trouver un soutien dans ce prétendu 
vengeur de la mort de son père y n'y 
trouva qu'un ennemi déclaré. Brutus , 
gouverneur de Macédoine , étoit dans 
cette prpvince avec une armée puissante 
et un parti nombreux j Ca^ssius com- 
maiidoit douze légions dans la Syrie j 
Octave avoit rassemblé une armée en 
Italie. Le sénat s'étant déclaré pour ce 
dernier ^ l'autorisa à faire la guerre à 
Antoine. La fortune le seconda^ Antoine 
fut battu. Mais obligé de se sauver dans 
les Gaules 9 il attira dans son parti 
Lepidus qui commandoit dans la Gaule 
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narbonnoîse , en qualité de procîQiisul, 
et qui avoit une nombreuse armée à 
ses ordres. Le sénat flottant entre ces 
deux partis , favorisoit tantôt Pun tantôt 
l'autre^ selon ses intérêts. Octave sut 
terminer ses irrésolutions j il marcha 
contre Rome , se rendit maître de cette 
ville j se fit nommer consul j et prit pos- 
session de tout ce que lui assuroit le 
testament de César. 

Maître de la capitale de Pempire, 
Octave avoit à craindre d*un côté Brutus 
et Cassius , de l'autre Antoine et Lepidus. 
Il fit cause commune avec ces derniers, 
afin d'écraser le -parti de la république. 
Octave, Antoine et Lepidus se décla- 
rèrent chefs de l'empire , sous le nom de 
triumvirs, et cimentèrent leur union 
en consentant réciproquement à la pros- 
cription de leurs parens et de leurs amis. 
Le sang coula de nouveau dans Rome, 
par l'ordre de ceux qui se disoient les 
vengeurs du crime. Après ces horribles 
proscriptions, les triumvirs se parta-^ 
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gèrent les provinces de Pempire. Antoine 
eut les gaules^ à Pexception de la Nar- 
bounoise j Lepidus cette dernière avec 
l'Espagne j Octave 1 -Afrique , la Sar- 
daigne, la Sicile et les îles des en- 
virons (i). L'Italie, comme la patrie 
commune et le centre de l'empire , resta 
soumise au gouvernement commun des 
triumvirs (2). / 

Cependant Brutus et Cassius avoient 
rassemblé deux armées considérables dans 
les environs de la ville de Philippes en 
Macédoine. Octave et Antoine y mar- 
chèrent. Il y eut deux batailles. DanS' 
la première j Brutus défit les troupes 
d'Octave, et Antoine celles de Cassius^ 
qui de désespoir se fit tuer par ses 
affranchis. Dans la seconde, les trium-, 
virs eurent tout l'avantage. Brutus vaincu 

(1) App. Alex, de bellis civîlibus. Liv. IV. 
p. 590. Dio Cassius. Liv. XLVII. p. 826. 

(2) Crevier contin. de Thist. Rom. Tom. 5. 
p. 542. * 
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se perça de son épée, avec lui finît I0 
parti de la république. Antoine fut gé- 
néreux après la Victoire, Octave cruel 
et barbare. Il fit égorger sous ses yeux 
les principaux d'entre les prisonniers. 
Aussi lâche que cruel, il avoit fallu user 
d'un stratagème pour l'engager à com- 
mander ses troupes à la première bataille. 
Dès le commencement de l'action il 
s'enfuit et se cacjia dans un marais j à 
la seconde il n'osa se montrer. C'est cet 
homme vil que nous allons voir maître 
absolu de tout l'empire , donner des fers 
à tous les peuples policés j tant il étoit 
aisé d'abrutir l'espèce humaine ! 

Après là mort de Brutus , tout se sou- 
mit aux triumvirs. Les deux vainqueurs 
de Philippes , fiers de leurs succès , 
firent un nouveau partage des provinces 
de l'Empire au désavantage de Lepidus 
qu'ils méprisoient, et qui n' avoit en 
effet, ni talens, ni considération, ni 
richesse^. On ne lui laissa que l'Afrique. 
Antoine alla dans la Grèce et dans 
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l'orient pour afTermîr dans ces provinces 
l'autorité du triumvirat y ou plutôt la 
sienne j Octave eut l'Espagne et la N"u- 
midîe, et travailla à se soumettre tout 
l'occident. C'est alors qu'il s'empara des 
Gaules. Calenus et Ventidius , attachés 
au parti d'Antoine, en avoient fermé le 
passage à ses troupes , mais le premier 
étant mort , son armée se rendit sans 
difficulté. 

Cependant les deux triumvirs domi- 
nans 9 toujours jaloux l'un de l'autre y 
étoîent prêts à rompre à la moindre 
augmentation de puissance et d'autorité. 
Enfin Antoine s'avança vers l'Italie avec 
une flotte j dans le dessein d'attaquer 
Octave. Ils se raccommodèrent avant 
que d'en venir à une bataille. Antoine 
marcha contre les Parthes j Octave fit 
la guerre à Sextus-Pompée qui, dans 
le tems des proscriptions j s'étoit em- 
paré de la Sicile. Agrippa, lieut^ant 
d'Octave défit Pompée et reprit la Sicile. 
Cette victoire fut la véritable époque de 
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la puissance d'Octave y elle mit entre ses 
mains la Sicile entière j île importante 
pour les approvisionnemens de Rome et 
de Pitalie. Lépide qui avoit pris part à 
cette guerre fiit accusé d'avoir trahi 
la cause commune , abandonné de son 
armée , déposé du triumvirat et envoyé 
en exil. Octave s'appropria l'Afrique et 
la Numidie. 

Ce même Agrippa , auquel Octave 
devoit toutes ses victoires y venoit d'ap- 
paiser deux révoltes qui s'étoient élevées 
dans les Gaules; l'une au nord^ à laquelle 
les peuples de la Germanie avoient pris 
part j l'autre au midi j excitée par les 
peuples de la Gaule aquitanique (i). 
Dans la première , il avoit poursuivi 
les Germains au-delà du Rhin , et trans- 
planté en-deçà de ce fleuve , les Ubiens, 
peuple germain, qui se soumit de lui- 
même à la domination romaine, pour 

(i) Diod.L. XLVIIL 

se 
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*e soustraire aux Suères auxquels ils 
«é pouVoient plus résister. 

Cependant à mfesure qu'Octave aug*- 
mentoît sa puissance , Antoine, encliainé 
par les charmes de Gléopâtre reine 
d'Egypte, sacrîfioit à cette princesse les 
intérêts de Sa patrie , distribuoit les 
provinces de Pempire à elle et à ses 
fils , et éloignôit les esprits par la vo- 
liïp tueuse licence de ses mœurs , par 
une liâche insouciance dans sa conduite^ 
La haine qu'il s'attira y le mépris dont 
il se couvrit, .tournèrent au profit de son 
rival. On déclara la guerre à Cléopâtre j 
le sénat exclut Antoine du consulat, lui 
-ôta sa dignité de triumvir j et toute l'Italie 
joignit ses forces à celles d'Octave , pour 
tomber sur l'imprudent et foible 'Antoine. 
L'amant de Cléopâtre passa en fêtes 
«t en jeux, un tems qu'Octave employoit 
à des préparatifs. Près du promontoire 
•d'Actium en Epire^ se rencontrèrent les 
flottes des deux partis, tandis que deux 
armées de terre étoîent en présence sur 
Tome II. , Lr 
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le rivage. Antoine attaqua la flotte de 
son rival ^ on se bat avec courage j la 
victoire étoit encore indécise , lorsque 
Cléopâtre, par une lâcli^ trahison j prend 
la fuite avec tous ses vaisaeaus. Le foîble 
Antoine oubliant les intérêts de sa gloire 
et le salut des siens 9 court après l'objet 
de son extravagante passi^m, laisse la 
victoire à son rival , et abaiKlc»ine au 
liasard sa flotte et son amuée. La flotte 
fut vaincue 9 l'armée sans cbef se sou- 
mit d'elle-même. ^ 

Quelque tems après ^ Optave passe en 
Asie^ s'avance vers l'Egypte, déopâtre 
lui facilite elle-même la conquête de 
son royaume, dans l'espoir de sou- 
mettre ensuite le vainqueur j par le pou- 
voir de ses cbiarmes. Elle se trompa. 
Antoine se donna la mort ^ Cléopâtre 
prisonnière 9 suivit son exemple , patxt 
ne pas servir d'ornement à na triomphe. 
L'Egypte est réduite en froviace ro- 
maine y Octave est seul maître de tout 
l'empire y- la république n'est plus» 
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Le vainqueur d'Antoine fut reçu à 
ïlome au milieu des acclamations da 
tout le peuple. Maîtré absolu de vingt* 
cinq légions (i)^ composées en partie, 
de brigands 9 nourries pendant vingt 
années de guerres civiles, dans Phabi- 
tude de la violence et du carnage, dau$ 
le mépris et la famine dii sénat ^ dans 
l'oubli de la chose publique , dans l'at*^ 
tackement à des chefs de faction^ dont 
ils tenoient et leurs jouissances %ç^ 
luelles, et l'espoir de les attgidénter 
à l'avenir, aucune puissance ne se trou- 
voît dans l'empire' capable de lui ré- 
sister^ aucune ne pouvoit naître des 
circonstances^ bien moins encore des 
dispositions où se trouvoient tous 1^ 
prdres de citoyens. 

Les défenseurs les plus ardçns.de la^ 
liberté, îavoient |»ri dans les proscrip- 
tions ou dans les combats (2t)v Les se- 

(i) Dlod. 1.LV.33. p.794. 
(2) Tacit. ana> Ut. I. c. a. 

L 2 
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nateurs et les nobles voyoient sans cesse 
ëtinceler sur leurs têtes le fer des assas« 
fiins^ s'étendre sur leurs biens le bras 
rapace des brigands j depuis qu'eux- 
mêmes ils avoient rompu la barrière 
qui les défendoit à Pëgal des autres 
citoyens , depuis qu'ils avoient appris à 
fouler aux pieds les lois les plus sacrées. 
Le désir tremblant de conserver leurs 
vies et le reste de leur fortune^ avoit 
absorbé tous les autres sentimens^ même 
l'ambition. Leurs crimes avoient entraîné 
la perte de leur considération j leurs 
malheurs^ celle de leur •énergie j tout^ 
celle de leur autorité. Le peuple détrôné 
et avili par les nobles et les patriciens j 
aigri contre ces ennemis de spn bon- 
heur^ par des siècles, de vexations et de 
periSdies j ne voyoit dans l'abaissement 
du sénat que le plaisir secret , de la 
vengeance. De tous ceux qui vivoient 
alors 9 aucun n'avoit vu les beaux jours ^ 
de la république ; tou3 battus par les 
tempêtes >qui causèrent sa ruine ^ ne 
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désiraient que le repos, même ail prix 
de la liberté y comme un malade abattu 
par une longue suite ^e douleurs^ ne 
voit que la fin désirée de ses maux dan$ 
la mort qui va le frapper. Les provinces 
déchirées par les armées ^des factions, 
épuisées par les brigandages des gouver- 
neurs,, attendoient de Pautorité absolue 
d'un seul la destruction des premières, 
plus de dépendance dans les seconds et 
moins de complicité avec eux. Ainsi 
toutes les voies étoient. préparées au 
pouvoir arbitraire, toutes les têtes s'a- 
vançoient d'elles-mêmes sous le joug. 

Malgré ces dispdsitions , Auguste , na* 
turellçment lâche et timide , trembla sur 
le premier degré du trône dont il s'étort 
frayé la route à force de meurtres et de 
cruautés. L'engourdissement général des 
nations ne le rassuroit pas contre le 
poignard d'un citoyen. L'exemple de 
César , maitre dé l'empire sous le nom 
de dictateur , ^ immolé à la vengeance 
l^ublique, lorsqu'il voulut prendre l^ 

•Il 3 
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titre de roi ^ effrayoît sans cesse •son 
imagination. Cette foîblesse le servît 
inîeux que Paudice de son père. Ati lieu 
de s'emparer ouvertement de tous les 
pouvoirs y et de s'y maintenir par la 
force, il aima mieux, conservant toutes 
les formes de la liberté, acquérir une 
influence secrète sûr les sources de ces 
pouvoirs , et Iqs attirer insensiblement 
à lui y en feignant de les écarter et d^eu 
craindre le fardeau. 

Avant son retour d'Egypte, le sénat 
lui avoit décerné tous les honneurs et 
toute la puissance j et Sex. Apuleius , son 
collègue^ dans le consulat, avoit juré 
avec tous les sénateurs d'observer ses 
décrets. Octave refusa les titres qu'on 
îui avoit prodigués , se démit de la puis- 
sance de triumvir, continua d'exercer 
îa chargé de consul dont il étoit revêtu ^ 
et n'accepta que la puissance tribuni- 
tienne, mais seulement pour un iemsy 
et uniquement , disoit-il , pour protéger 
le peuçle j dont il se déclaroit l'ami et 
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le défenseur (1). Cette puissance rçn* 
doit sa personne sacrée ^ déyouoit aux 
dieux infernaux ceux qui auroient osé 
l'attaquer par des paroles ou des actions y 
et lui donnait le droit d?abolir vtout cô 
qu'on auroit pu faire contre sa volonté. 

Cependant il s'attachoit de plus en 
en pbis le sénat 9 par un respect simuléi 
et des &rv?eurs prodiguées aux plus ram^ 
pans j les trompes par des dons , le peuple 
par des distributions gratuites de blé ^ 
par Pabondance qu'il entretenoi<t dans 
la yille ^ par tes comices qu'il rétablit ^ 
par le âœeit qu'il lui rendît d'élire se» 
magistrats ; tous par des spectacles et 
des jeux qui nourrissoient le luxe , l'oi- 
siveté et l'insouciduoe. 

Il porta ensui4^ l'illusion au comble y 
en délibérant avee Agrippa et Mécène 
«es favoris, s'il étoit «pédient pour la 
république qu'il se démît de son pouvoir ^ 
ou plutét , il eût soin défaire sa^voir qu'il 
— — ^ -— ^— ^^-^^— ^— ^— ^.— »— — — ^i^ 

(ij Taeit. aimai. îiv,. I. ç^ a« 
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avoir délibéré sur cette matière 9 et 1« 
j)euple, bercé de Pespoir trompeur de, 
reprendre sa liberté quand il voudroit y 
ne vît dans son tyran que Pinstrumeint 
de sa tranquilité et de son bonheur. 

La confusion que les troubles avoient 
- mise dans les revenus de Pétat y les 
scandales publics qu'avoient causés la 
conduite de plusieurs sénateurs , intro-^ 
duits par César à dessein d'avilir le 
sénat, sembloieiit exiger que Pon réta* 
blît la charge de censeur supprimée ^ 
ou du moins suspendue depuis plus 
d'un demi-siècle. J^és censeurs , outre le 
droit de changer >à leur gré les membres 
du sénat , avoient encore l'inspection sur 
la conduite , les , mœurs et la fortune 
des citoyens ; ils pouvoient élever à lelir 
gré des familles au raug de patriciens, 
et de^ plébéiens à celui de, chevaliers. 
Octave demanda la puissance censoriale 
et l'obtint , conjointemeftt avec Agrippât 
qui fut son collègue. 

Il usa de cette puissance pour epga^eir 
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à se retirer deux cents, sénateurs j qui 
prirent ce conseil pour un ordre , et il 
les remplaça par ses créatuires. Il combla 
les riches de distinctions et de faveurs, 
assigna des pensions aux plus pauvres, 
s'attacha plusieurs familles considérables 
en les élevant au patriciat j un grand 
nombre de citoyens en les faisant cheva- 
liers j il augmenta et renforça son parti. 
, Agrippa son collègue, le fit nommei; 
prince du sénat, titre que les censeurs 
avoient toujours donné aux citoyens les 
plus distingués par leurs places et leurs 
services (1). Ce titre ne conféroit aucune 
puissance j mais il donnoit le droit d'o- 
piner le premier dans le sénat, et ce 
droit entre les mains d'Octave , étoit 
celui de déclarer ses volontés et les dé- 
crets qu'il exigeqit. Octave ayant exercé 
dans la suite la puissance souveraine 
sous le nom de priace , l'acception en 

(1) Dio Cass. liy. LIU. i. p. 696. Suetoiu 
ill August* ç. 35, 
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fut claaiigée j i) signifia celui qui exerce 
la puissance sruprème ^ et il est passé arec 
Ce sens dans nos langues modernes. 

Après ces préparatifs^ Octave frappa 
lé dernier coup. Il se rendit au sénat ; 
ses amis seuls étoient instruits de son 
desseiiï* Là, après avoir excusé sa con* 
duîte passée, par le devoir de venger 
la mort d^un père j par la nécessité de 
«^opposer à deux collègues indignes, aux- 
quels il avoit été forcé de s^unir j par 
Famour d^ la républîqu€J , qu^il ne vou- 
k)4t pas livrer au pouvoir arbitraire du 
lâche Antoine , et d'une reine barbare j 
il déclara que rien ne s'opposant plus 
au penchant de son cœur , il venoit rem- 
plir le plus cher de ses devoirs , rendre 
solennellement au sénat et au peuple 
leurs anciens droits, ne désirant plus 
rien que de vivre confondu dcms la foule 
de ses concitoyens , et de jouir du bon* 
heur qu'il avoit procuré à sa patrie. 

A cette proposition imprévue , une 
seule réponse étoit exempte de danger^ 
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C^étoît de s'opposer au dessein d'Octave. 
Zie sénat s'y opposa unanimement. On 
refusa d'accepter sa démission 9 on le 
conjura dç ne pas abandonner la répu*^ 
Uique qu'il avoit sauvée. Octave in- 
sista 9 mais cédant aux prières des séna- 
teurs , et feignant enfin de se soumettre 
aux ordres du sénat, il se chargea du 
commandement suprême de l'armée , sous 
le titre d'empereur, du gouvernement 
des provinces , sous celui de proconsul ; 
et afin de rendre sa personne respec- 
table et sacrée, on lui donna le nom 
d'Auguste , que jusqu'alors on n'avoit' 
donné qu'aux temples consacrés par les 
augures (1). ' 

Mais en paroissant céder à la volonté 
du sénat , Auguste toujours fidèle à son 
plan de ruse et de perfidie , déclara qu'il 
ne se chargeoit de tous les pouvoirs que 
pour dix ans seulement j et pour se dé- 

(1) Dio Hv. liIII. %6, p. '710. Suet. ht, 
August. L VII. 
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charger d'une partie du fardeau que sa 
modestie sembloit repousser ^ il exigea, 
que le sénat le partageât avec lui^ 
et gouvernât une partie des provinces. 
Les Provinces romaines furent donc 
divisées en deux classes , et l'empire sou* 
mis à deux espèces de gouvernemens. 
Au sénat et au peuple furent assignées 
l'Afrique j la Numidie, l'Asie, l'Epîre 
avec la Grèce , la Dalmatie , la Macé- 
doine, la Sicile , la Crète avec la Lybie , 
la Cyrénaïque , le Pont , la Sardaigné 
et la partie de l'Espagne, connue sous 
le nom de Bé tique • Auguste se réserva 
le reste de l'Espagne , toutes les Gaules , 
la Gern^anie , la Syrie , la Phénicie , la 
Cilicie, llle <le Chypre et l'Egypte. Par 
ce partage , il affectoit de laisser au sénat 
la jouissance tranquille des meilleures 
parties de l'empire , et de ne garder pour 
lui que celles qui , exposées aux inva- 
sions et aux guerres , ne lui promettoient 
que des travaux et des dangers. Mais 
en effet, il ne laissoit que des provinceia 
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foibles et désarmées ^ et se trouvoit maître 
dans les siennes de toutes les forces mi- 
litaires. Ainsi une aristocratie précaire 
gouvernoities provinces intérieures , tan- 
dis que la tyrannique monarchie af- 
fermissoit son trône, dans les provinces 

frontières. • 

> 

Des circonstances favorables qu'Au- 
guste fît naître 9 ou dont il sut profiter^ 
lui permirent de* mettre une garnison 
dan'â Rome et dans l'Italie ^ et lui firent 
accorder pour la «vie ^ les puissances xon^ 
sulaires , tibunitiennes et la dignité^ de 
souverain pontife ; ce qui mit le complet 
ment à son pouvoir- Le commandement 
des armées lui donnoit le droit de ^vie 
et de mort sur les soldats, en vertu de 
leur serment j bientôt" là ba^esse en-f 
gagea les citoyens à prêter ce serment j 
et il put commander dans Rome , comme 
dans un camp. 

A tous les titjres que lui avoient pro* 
digues , PillusiQU , la foibléssé ou là 
crainte y la flatteri^e ajouta celui de père 
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de la patrie, Pextravagance celui de 
dieu. Le premier signifioit beaucoup à 
Kome, où les pères aroient sur leurs 
en£ms droit de vie et de mort ; il in-^ 
diquoit un respect sans bornes j une 
soumission aveugle, he second, passé 
d'Asie en Europe, avoit été donné aux 
gouverneurs des Provinces romaines, ac- 
coutumées à bonorer leurs tyrans par 
des statues, des temples et des sacrifices, 
à-peiî-près comme ces peuples sauvages, 
qui adoroient l'esprit malin qu'ils re-« 
' gardoient comitse la cause de tous leurs 
maux. 

• Auguste refusa des temrpleé dans Rom€, 
mais il permit de lui en élever dans 
quelques provii^ces, à condition que son 
culte ne seroît point séparé de celui qu'on 
rendoit depuis long-tems à la ville de 
Rome ; moyen adroit , qtii sous l'eppa*^ 
rence de la modestie , attirôit sur la su* 
perstition nouvelle, le respect que l'on 
portoit à l'ancienne, et relevoit Piine 
pfiur l'autre. 
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C^est ainsi que les malheureux Ro* 
mains fatigués par une longue suite de 
forfaits et de brigandages ," séduits par 
une bienveillance perfide ^ perdirent tout 
sentiment de dignité j de force et de cou- 
lage 9 ^'accoutumèrent k confondre les 
fers de Pejsclavage avec - lés liehs sacrés 
de la nature y c'est ainsi que les pieuples 
élevant des autels et des temples à leurs 
tyrans ^ consacrèrent eux-mêmes la ty^ 
rannie^ renvironrièrent^d'un sanctuaire 
respectable , et dans leurs monstrueuses 
superstiti(ai6 9*l'as)$ocièi^nt à la divinité. 

Auguste renversa la constitution de 
la république • Il ne vestB. plus de l'an- 
cienne liberté qu'un , vaiïi simulacre^ 
lés ressorts d)Â gouvettiemexit républicain 
étoient rompus j l'and^a esprit avoit dis- 
paru ^ il ne s?agi<ssoit plus que de tarir 
k jamais les sources c[ui â^uroient pu le 
seproiduire* ^ 

Dans les beaux tems de la république, 
les légions n'étoient ^oftiposées qi*e dfe 
citoyens aittadbés à la patrie par les biens 
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qu^ils y possédoîent. Les pauvres eîl 
ëtoient exclus. Alors chaque soldat coin»- 
battoit pour la patrie ^ et les chefs ne 
pouvoient corrompre une armée entière; 
J\larius voulant se faire Un parti contre 
les nobles 9 admit indistinctement les 
pauvres dans l$s légions ^ et toute l'Italie 
ayant obtenu quelque, tems après le 
droit de bourgeoisie romaine y les troupes 
^çs alliées ne . furent plus distinguée^ 
de celles des B.omains. 

Ces soldats ri^massés en ^pattie dans 
JLes classes ïimlheureuses , . ne connoî&^ 
soient le gouvernement que par le mal 
^uUls en recevoient ; les riches et les 
sénateurs, que par Poppressiou' et les 
usures* La plupart n'avoiént point de 
patrie y il fut.aî^é'à des chefs prodigues 
et populaires de s^attachet dra hommes 
jiuxquels oaLHicintroit , pour, la première 
fois^ la considération et l'aisance , et 
.que .Fon menoit par lé pillage à ce qui 
passoit alors pour de la gloire. C'est 
ainsi que les légions commandées par 

César , 
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César. 9 ceissèrent d'être Parmée de la 
république .9 devinrent cellç de César ^ 
n'eurent d'autre patrie que leurs camps y 
ne reconnurent d'autre maîl^ç que leur 
général. Auguste «e trouvoit à la tête de 
ces légions ^ il continua sur le plan de 
son pèfe^ il fit plus^ 

La monstrueuse étendue die l^empîrèj 
la nature de ses bornes , formées pat des 
mers 9 des climats glacés ou brûlans^ 
des forêts et des marais stériles habités 
par des hordes de barbares ^ possédant 
pour tout bien la liberté et la vie^ et 
préférant la mort à la servitude j l'im-* 
possibilité de contenir dans l'obéissëuice 
un si grand nombre de peuples divers ^ 
auxquels l'ancienne politique avoit laissé 
une partie de leur liberté et. de leur fierté 
première j la corruption que les guerres 
civiles et les passions des chefs avoient 
introduite dans la formation^ la disci- 
pline et la tenue des armées j la diffi- 
culté d'affermir un trône nouveaU élevé 
dans l'ombre ^ sur les fondemens încer- 

Tome II. M 
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tains de Pastuce et- de la perfidie j tout 
sembloit repousser Pancieh système de 
conquêtes ^ suiti constamment dans les 
tems de ia république ^ \out sembloit 
appeler un système nouveau , et qui 
produisit la tranquillité au dedans et la 
paix au dehors. 

Auguste y porté d'ailleurs à la paix par 
«a lâcheté naturelle , saisit avidement le 
plan de ce nouveau système, qui lui ,fut 
présenté par Mécène (i). Pour établir 
Ïq, tyranïiie , il fallait éteindre le patrio- 
tisme et- y substituer Pamour du tyran. 
Les riches, plus attachés que les autres 
à la patrie, à cause de leurs possessions, 
furent désarmés et écartés des. places 
.fortifiées j les pauvres , aigris par le mal-/ 
heur et plus disposés à s'attacher à un 
maître , furent armés , et formèrent une 
milice perpétuelle soldée par Pempereur. 
Les premiers furent obligés de payer 
les seconds par le moyen des îmj 



-(i) Did. 1. LH. c. 14.43. 
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que Pou établit sur les propriétés. Ainsi 
s'établirent dans notre occident , au lieu 
des soldats citoyens y ces armées tle satel« 
lites et d'assassins nourries de la subs* 
tance des pejaples par la main dès tyrans ^ 
et prêtes à massacrer au moindre signal 
ceux dont ils consument la subsistance • 
La guerre devint un vil métier. 

Le repos après l'anarchie des guerres 
civiles j la sûreté apparente d'une partie 
des propriétés , après les brigandages des 
chefs et des soldats ^ des gouverneurs et 
des sénateurs leurs complices , qui depuis 
sî long^tèms rendoient les proj^rlétéç in- 
certaines j tout contribuoit à faire goûter 
cet horrible ordre de choses, déguisé 
80US l'appât de quelques biens trom- 
peurs j et masqué par une bienveillance 
traîtresse. Les citoyens; désarmés s'amo- 
lirent peu à peu et par leUr situation , 
et par leur inaction, et par les plaisirs 
dont le tyran les enlaçoit. Ils perdirent 
le sentiment de la liberté , qui seul donne 
à Famé sa, véritable énergie, au coeur 

Ma 
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ses vraies vertus. Le genre humain dé- 
généra ; des millions d'hommes ram- 
pèrent sous un seul homme y souvent 
sou» le plus méprisable de tous les 
hommes ; et les règnes suivans purent 
développer impunément tout ce que la 
tyrannie a d'exécrable et de dégoûtant* 

Telles furent les suites de l'abominable 
politique de ce Mécène, tant loué par 
les poètes y et duquel dix-huit siècles ^ 
serviles échos les uns des autres , n'ont 
pas encore su faire justice j de cet Au- 
guste , dont la dégradation humaine a 
fait un dieu , la sottise un grand homme ^ 
. et que la philosophie doit peindre comme 
le plus exécrable des tyrans j puisqu'il 
créa l'art funeste de la tyrannie , puis- 
qu'il couvrît de fleurs le précipice où 
il entraîna le genre humain, puis- 
qu'il profana les vertus en les faisant 
servir au malheur des hommes , puis* 
qu'avec le sotirire •de l'amitié, il pré-^ 
senta aux peuples la coupe empoison- 
née de l'avilissement et de l'esclavage* 



. .• 
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Les Gaules furent donc souïnisés îm^ 
médiatement au gouvernement du tyran. 
Cette |)rovînce étoit importante et par le 
caractère de ses kd-bitiins, toujouis fiers 
et impatiens du jpugV et par le voisi- 
nage des peuples dé la Germanie, les 
plus teîrrîbleà ennemis du nom romain^ 
et parce qu^ôn pouvoit eh tirer de grandâ 
revenixs j si nécessaires dans le nouVel 
ordSre de choses; • • • 

Auguste se hàrta^-ào,^ s^ rendre pouf 
y régler le gouvernement selon son plan. 
S'il laissoit aux Romains tes apparences 
de la liberté, il n^èn fut- pas ^ de même 
pour le^ provinces. PrévJtt^r fes révoltes 
et les guerres intéti^ti^s^ ; éteindre peu 
à peu le ooùrage des citoyens j rompre 
tous les liens^ qui les ' avoieht réunis jus'- 
qu'alors j placerr sur les frdntière^ des 
troupes peppétuçUes et soldées , qui ne 
prenant aucun - intérêt au sort des ci- 
toyens , n'ayant d'autre patrie que leur 
canip, d'^autre intérêt que celui de leur 
chef 9 Glissent toujours prêtes à marcher 

M 3 
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contre les citoyeiLs et les étrangers ^ et 
pussent promptement se porter vers 
t;ous les points ; en un mot , accoutumer 
les habitans au joug^ transformer les 
citoyens en esclaves ^ et I^s soldats en bri-* 
g^mdsde professiqn j telfiit leplajà qu'Au* 
guste se hâta d'ex;4cuter dans les pro* 
yinces dont il garda le gbuvemeiaent. 

César avoît épii^isé lâuCleltique ^'hom- 
mes et d'argent. Un million 4e Celtes Jtués 
dans l^s guerres q^'îlril^Ur .avait faites j 
plusieurs niii|lie^ .apim.enés !aveç lui / 
contre. Pompée j . lesr rlie^ées^ Cjôn^timieUes 
que l€&fl^j^éreii$j€h^^4^' factions avoient 
faitel d^s ,,Qf^i çfjujtvée» pepdant les 
guerr/^ civiles: ^ 4« TOaUieur de ces pro- 
vinces , ^anS'i Mssid liraïioagées^ dans pes 
tems de désplatixHi^^ letf.pair^^s ajrinées, 
et par lesr gOïiy#!Jinejuirs ,i et par le sénat 
qui vendpit Fixiipunité;^;toiit avoit con- 
tribué à dépeupler }$^lGeltiqi^e> de ses 
Jiabitans originaiiiÇfii.;. :,:-.. ,: . : / . 

Augu$te apgmenta ent^ore 'Qetke.djéira^ 
tation. Les garnisons qu^il établit à 
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Home et dan3 le,, reste de l'Italie j les. 
troupes qu'il distribua sur les frontières 
de l'empire pour les défendre, étoiept 
composées en gr^guide partie de Celtes^ 
et çqiapxe il no youloît les forgier que 
des hommes les plus pauvres et les plus 
robustes, les èampagugs., furent bientôt 
dégaarnies de cultiYateui's Gaulois, et les 
villes d'artisans, ^ . : . » . /^ / 

Alors des hommes de quatre nations 
différentes , vivoient sur les terjrçs . des 
Ga^wlçs j les de^çendans des '.^^cîjns 
Celtes j , les I^omaiiis distribué? rjeif > gr^d 
ifombrç . dans toutes Jes Pfoyifl^ç^ fî(^)> 

-*; rn : ' n-rr-T ' u;.^ . i q ^v»^.>>- ■ ^ > ■ 

(i) Ces cQlQpîeaétQient.par-tieciviI^s, partie 
milftaîj^ Après .q?ie lei^.^mper^rjF^.fjurenl: 
établi les Jiéglqns .pqrpétxijçlles'^ le^ r,prc|>vmçes 
se trqi^yèrea^j; peupl^e^ p^i^ une espèce de. soir 
dgts^ et les.soi49.ts xet^'4s des légiop^ > qui 
xece voient le prix 4^ leurs services en teryej. 
ou en ar^gent , s'é|:f|l)Iirent en grande partie 
avec leur famille^ dans le pays oùilsavoi^nt 
jpas$4 leur jeunesse avec gloire. 

A Têtard des mœur^ et de . l'arrangement 

^ M 4 
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par les légions et les colonies j exerçant 
en gros le commerce^ les arts et Tagri* 
enlture, ou servant au luxe des gou- 
verneurs , ou employés dans la percep- 
tion des impositions ; les Grecs se ré- 
pandant par-tout, dé Marseille et de 
ses colonies par les arts et le commerce ^ 
les Germains qtd avoient passé le Rliin 
et s'étoient établis en différens tems le 
long de la rive gauche de ce fleuve y dans 
toute sa longueur. 

Li^anciékmé Province romaine j nommée 
alors Gaule naïbonnoise « étoit devenue 
toute romaine', et par l'habitude de Pes- 
clavage^, et par la^ corruption des mœurs. 

intériem^y les colonieis étaient une image par- 
faite de la métropole $ et comme les Romains 
devinrent bientôt chérs aux naturels du pays 
par les hens de Tamitié ou du sang ^ ils leur 
inspirèrent un respect puissant pour le nom 
Romain, et un désir rarement trompé de 
partager dans Uocca^on leurs avantages et 
leur gloire. /T. Gi^èon, HisU de la décatL 
4e Pemp* J-p^ jz% 
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Ija contagion s'étoît étendue rapidement 
dans la Gaule aquitanique ^ la Gaule 
Celtique, qui contènoit le plus grand 
xiombre d'anciens habitans j étoit retenue 
sous le JQUg, et par son épuisement , et 
par les légions , et par les chefs des cités 
vendus depuis loiig-tems aux Romains^ 
et par l'opinion qui faisoit prendre les 
anciennes formes pour la liberté , et par 
roi*gueil d'une domin'ation vaine et ap- 
parente y que César avoit ' fomentée et 
fait naître, en soumettant quelques foibles 
cités à d'autres cités plus puissantes^ 
et par l'impossibilité d'opérer une réu- 
nion solide parmi tant de cités , divisées 
d'opinions, dé mœurs et dé gouverne- 
mèhs. Ali' milieu* dé tant dé maîtres vi- 
'gilans et dnfiéi^iib'lës , dé tant de traîtres 
payés pour maintenir Fésclavage, les 
Belges les plus courageux de tous les 
GauIoiS'étoiéntf encore les plus à craindre 
pour les Romains, soit par leur carac^ 
tère , soit à cause du voisinage des Ger- 
mains, toujours prêts à faire des inva- 
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sions dans l'enipîre^ ou à se joindre k 
ses ennemis. 

Plusieurs espèces de gouvernemens 
ë.toient établies parmi les divers liabitans 
des Gaules. Marseille étoit gouvernée 
par une , espèce d'oligarchie y modérée 
par des lois prudentes. jqyi attachoie^ 
le pep.ple à ce gouvernement , en lui 
laissant un npiiibra. d'emplois lucratifs 
et l'espéra]^9.de s'élever ^ à force de ufé^ 
rite., à de$ magis|:rAtHje/$ emportantes (^). 
JLes colonies dépendoient de, la métr^ 
polp selon Vusftge de U Gcèce. 
; Les colonies romainj^^ dJispeirsées dan$ 
,toutes leS; G^uleç j y rcftrAçoient en petit 
l'image de la <)apitale«. Leur but é^cf^t 
jde cottt^ir. . ]l^% naq^y^^Xr^ .^W^^^ 4^^ 
l'obéissance, de les acfcojjitumer insçn- 
siblemei^ aux mœurs, au gouverne- 
ment ^ aux usages et . à la . religiQU des 
V4inLqu^ur$j^ ^t de dédommager les co- 
lons dé l'éloignement de leur patrie , en 

(i) Voyage, du S. Anachai^. t. V. p# a6i» 
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leur pr&curant autant qu'il étoit possible ^ . 
dans leurs nouvelles demeures ^ les agré- 
mevs et les plaisirs qu'ils auraient pu 
regretter. 

Les Celtes ou Gaulois étoient gou* 
yemés par les Romains de deux ma« 
nières différentes. Les uns , tels que ceux 
de la Province narbonnoise , gémissoient 
sous le joug barbare des gouverneurs^ 
dont les exactions étoient d'autant plys 
énormes | qu'en pillant pour satisfaire 
lei^r avidité y ils pilloient encore pour 
acheter du séniat l'impunité de leurs 
crimes. Plusieurs autres cités des Gaules^ 
dcharnéejs à dé£^ndre leujv liberté ^ ou trop 
puissantes pour' ne p^.% inspiœr des in^ 
quiétudes 9 ^voi^nt été réduites dis même 
en Province rpn^^ine , .p^r politique tin 
par venge$knce#Quelques-uneà4^ àvoient 
vendu à César la liberté de leur patrie ^ 
conservèrent, encone les anciennes formes 
de leur gouvernement. Elles avoient dds 
espèces de rois, ou des sénats arislb* 
cratiques , les uus et les autres flott<^T^t 
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sans cesse entre la soif de la tyranniei^ 
et la crainte de fournir aux Roniains 
une occasion de les anéantir. Des* as- 
semblées particulières de chaque cité, 
et une assemblée générale de la Celtique 
prétendue libre , se convoquoîent encore 
régulièrement, non comme auparavant , 
pour délibérer sur les intérêtis des cités , 
ou. décider de la paix et de la guerre y 
mais ppur aviser aux moyens d'exécuter 
les ordres du gouverneur Romain qui 
présidoit à toutes les Gaules , et de lever 
les hommes et l'argent qu'exîgeoîent les 
tyrans., 

. Ce^^égimeétoit extrêmement favorable 
au système de la république. Les chefs 
des. cités n'étoiènt proprement que les 
officiers du qénat , et Pancien esprit gùer- 
ïief qu'il l'aissoit subsister dansles^cités, 
par le pouvoir et Pusage de s'armer au 
besoin , entretenoit une pépinière de sol- 
dats courageux , toujours prêts à se réu- 
nir pour repousser l'ennemi, ou volera 
de nouvelles conquêtes^ 
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Auguâte, en changeant les principes^ 
dut abolir ces modifications qui lui de- 
yenoient inutiles. Les Gaules furent désar- 
mées jusqu'au nord. Une nouvelle divi- 
sion rompit les anciennes liaisons qui 
foumissoient encore à quelques cités les 
moyens de se réunir j elle mêla les 
peuples de manière à noyer les restes 
de Fancienne vertu dans le cloaque de 
la corruption nouvelle ^ et divisa ceux 
dont la situation, ne se prêtoit pa^ à ce 
mélange. Une partie des habitans de la 
Celtique proprement dite , se trouvèrent 
réunis avec ceux de la Province narbon^ 
noise ^ accoutumés depuis long-tems au 
joug romain (1) j ceux d'entre la Loiroi 
et la Garonne ne formèrent plus qu'une 
seule province avec les Aquitains, lea 

(1) hsL Province narbonnoise paroîssoit si 
sure et si attachée au joug , que l'orsqu* Auguste 
fit une loi qui défendît aux sénateurs d'aller 
dans les provinces sans permission, il en 
e^tcepta la Sicile et là Province narbonnoise. 
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moins courageux de tous les Gaulois^ 
et par leurs mœurs efféminées , les es- 
claves les plus surs, et les corrupteurs 
les plus utiles à la tyrannie (i). Le reste 
situé entre la Loire et la Seine , a£Foibli 
par ce double démembrement , conserva 
le nom de Gaule celtique , et reçut bien- 
tôt après celui de Gaulé lyonnoise j de 
la ville de Lyon , déjà célèbre et floris- 
sante (2). La Gaule Belgique la plus à 
craindre de toutes pour le tyran , parce 
qu'elle étoit moins amollie , et produi- 
soit un plus grand nombre d'hommes 
courageux, fiit subdivisée en trois pro- 
apportant pour raison , au sujet de cette der- 
nière , son respect distingué pour le sénat, 
06 egregiam in patres reverentiam. Tacit. 
annal. L XII. c. 23. 

(1) Aquitani enim ad quorum littora ut 
jproxima placidaque merçes àdventiciae cori' 

vehuntuT*^ moribus admollitiem lapsis ^ facile 
in ditionem venere romànam* Amm. Marcell. 
liv. XV. c. 2. 

(2) Strab. 1. IV- p. '^TJ^ 
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vînces. Toute Pétendue du pays qui suit 
le cours du Rhin ^ depuis le com- 
mencement de* PAJsace^ moderne, jusqu'à 
rOcéan, habitée alors par des peuples 
d'origine germanique , prit le nom de 
Germanie, et fut divisée en haute et 
basse , selon le cours du fleuve. Le reste 
conserva le nom de Bel^que (i)- La 
Gaule transalpine se trouva donc divisée 
en six provinces, à chacune desquelles 
Auguste préposa un gouverneur parti- 
culier (2). Dan$ les deux Germaniea 
furent placées huit légions, qui cam- 
poient sur les bords du K^in, toujours 
prêtes à repousser les terribles essaims 
deis peuples q[ui habitoient ^u-delà du 
fleuve. 

Le gouvernement devînt imiforme j leS 
petits rois dont on n'avoit plus besoin, 

■ •■ ■ ■ I ■i n l u i li n I I I ■ I «1 ■ III ■ » 

(1) Dio. Hy. LVIII. Tacit. ann. Uv. III- 
c. 41 • liv. IV. 0^/3. 

(2) Voy. Bouquet. Recueil des Hist. t* I, 
p. 546 et 647'. • ' 
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disparurent , les sénats perdirent le pett 
d'autorité qui leur restoit^ l'assemblée 
générale des Gaules fut abolie j il n'y 
eut plus ni puissance publique ^ ni li^ 
bèrté. constitutionnelle (i). , ' 

■ I I ■ ■ I ■ mu ■ '1 i 

(i) Voy. Gibbon/ totn. I. c. Si. pag. jo-jXé 
M. Dubos dans son histoire de rétablissement 
de la monarchie française (L. I. c. 40> s*^^" 
force en vain de prouver que les assemblées 
générales de la Celtique , subsistèrent encore 
sous les empereurs. L'assemblée qu'Auguste 
tint à Narbonûe (Tit.-Liv- Epit, 1. CXXXIV. ) 
ne pouvoit être une assemblée générale et 
constitutionnelle des Gaules. Du tems de César 
cette assemblée se tenoit à Autun ( CeSé de 
belL GalL l. VIL c. 63. ) dans la cité des 
Eduens. Ç'auroit été la détruire entièrement 
< que de la convoquer dans une colonie romaine , 
au milieu d'une Province toute romaine , 
et qui û'avoit pas conservé la moindre trace 
de son ancienne liberté. La Province narbonv 
noise étoit proprement une province étran-- 
gère , à Tégard de la Celtique , telle que César 
Tavoit laissée; Le dessein d'Auguste étoit de 
désarmer les Celtes , ;de hire l^ dénombre-- 

Auguste 
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Auguste qui s'étoit rendiA à ÏSTarbonne, 
y fit le cens ou dénombrement des Gaules 
nouvellement conquises • Un état du 
nombre des babitans , de leurs héri- 
tages y de leurs biens , de leurs facultés , 



ment des Gaules ^ de lever des imposition? 
afbitraires j une assemblée gënéfàle de la 
nation étoit un moyen très-dangereux de par- 
venir à »ce but, La crainte pouvoit bien 
touÂiei* tous les suffrages publics au gré de 
l'empereur, mais il auroit pu arriver aussi 
comme du tems de César, que les principaux 
d'entre les Celtes, eussent saisi cette occasion 
pour prendre des engagemens secrets, et for- 
mer le5)rojet de renverser bientôt ces arrange^ 
mens nouveaux , si contraires à leurs intérêts 
€t au caractère de la nation. On ne trouve 
dans \es historiens adcune autre trace de 
ces assemblées, soùs Auguste et ses succes- 
seurs } il est donc plus que probable que l'as- 
semblée de Nar bonne > ne fut composée que 
des chefs des légions et des premiers magis- 
trats des colonies romaines , en un mot, de 
ceux qui étoient destinés à présider à la nou- 
velle administration. Si quelques Celtes des 
2'ome IL N 
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de leur résidence , de Pëtendue et de la 
qualité de leurs terres^ du nombre de 
leurs enfans, de leurs domestiques et 
de leurs esclaves , mit le tyran à même 
de connoître la force de ces provinces y 

cités y furent admis ^ ce ne fut , sans doute , 
que des hommes déjà gagnés, ou que Ton 
gagna dans cette occasion. Ils n'y formèrent 
qu'une très-petite partie de cette assemblée 
qui, à aucun égard, ne peut être comparée 
avec les anciennes assemblées générales des 
cités de la Celtique. Les assemblées des cités 
particulières purent subsister sans danger, 
parce que ces cités étoient en trop grand 
jiombre- pour devenir dangereuses, parce que 
les ofHciers de l'empereur y présidoient et y 
dictoient les lois, et qu,e les objets d^s déli- 
bérations ne pouvoient être d'aucune impor- 
tance sous la nouvelle fçrme de gouvernement. 
A tout ceci on peut ajouter que Mécène^ 
dont lé plan fut presque stdvi entièrement par 
Auguste, avoit conseillé à ce prince de ne 
laisser aucun pouvoir aux sujets des Provin ce 
et de n'y permettre aucune assemblée. I}e 
exXernisfegejpdis sic senseo : primum néquis 
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et de savoir à quel point il pouvoit les 
opprimer sans les anéantir. D'après ces 
dénombremens ^ furent établies des im- 
positions arbitraires et excessives (1) , 
qui se levoient chaque mois : méthode 

usquam rei ullius potestatem habeat ^ neque 
in concionem omnino coeat» Nam neque boni 
quicquant statue t y et subinde turbas aliqtta^. 
excitabit. (Dio Cass. 1. LU. c. ox). p. 682.) 
Quand même il seroit prouvé que le discours 
d*où ce passage est tire, est tout-à-fait de 
rinyentîon de l'historien , il n*en prouveroit 
pas moins ce qu'on avance ici j car Dion , en 
imaginant le plaii de gouvernement d^Au- 
guste, auroit travaillé, saris doute, d*après 
les faits qui lui étoîent connus. 

(1) On n« sauroitdire au juste la somme an- 
nuelle des revenus des Gaules, sous les pre- 
miers empereurs. Velleius Paterculus (Liv. IL 
c. 39- ) la croyoit égale à celle qu'on levoit 
sur TEgypte. Or, seloii Strabon (Liv. XVII. 
p. 1149) y sous les derniers Ptolomées^ les re- 
venus de oatte province montoient environ à 
douze mille cinq cents tâlens^ ( environ ^o 
Hiillions de notre monnoie) et cette somma 
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prudente qui facilitent la perception y et 
sembloit rendre le tribut plus léger, en 
ne Pexîgeant que par parties. Mais la 
manière de lever t^es impôts produisit 
une nouvelle espèce d'oppression j beau- 

fut beaucoup augmentée sous le gouverne- 
ment des Romains. Joseph fait dire aux 
Juifs , par le roi Agrippa^ ( de bell. Jud. 
liv. II. c. 16) que la ville d'Alexandrie seule 
payoit plus d'impôts en un mois , qu'eux dans 
toute une année. Or, Cassius gouverneur de 
Syrie , après la mort de César , levoit sur les 
Juifs 700 talens. (Joseph. Antiq. liv. IV. 
c. 2.) j ce qui feroit croire que sous ces pre- 
miers empereurs Romains, l'Egypte, et par- 
conséquent les Gaules, payoient beaucoup plus 
de 60 millions d'impositions. Voy/ Gibbon 
Hist, de la Dec. deVemp. t\ Il p. 33i-33a, 

On peut s'imaginer aisément à quelles 
sommes excessives dévoient monter les im- 
pôts des Provinces, si l'on pense à la paie 
considérable des troupes toujours subsis- 
tantes, aux gratifications fréquQiiLtes qu'on 
distribuoit aux soldats , aux récompenses 
qu'on accordoit aux vétérans, aux appointe-* 
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coup plus dure que-Pimpôt même. Une 
multitude de gens rapacês et impitoyables 
se répandirent dans tous les cantons , 
• chargés de cette perception les j exigèrent 
avec une dureté révoltante : et com- 



xaens établis alors pour tous les gena| qui 
remplissoient des charges ou exerçoient des 
emplois , depuis les gouverneurs , jusqu'aux 
collecteurs des deniers publics j si Ton con- 
sidère cette quantité d'édifices magnifiques 
dont Auguste embellit la ville de Rome et 
plusieurs villes des Provinces, les routes qu'il 
iit construire dans tout l'empire^ les pensions 
qu'il faisoit aux sénateurs pauvres , les sommes 
immenses qu'il distribuoit souvent au peuple , 
et qui montoient quelquefois à plus de deux 
cents millions de notre monnoie. (Voyez le 
dictionn. Encyclopéd. au mot Congiaires). 

M. Laureau, dans son Histoire de France 
avant Clovis, dit (Tom. I. p. 46. ) qu'Augttste 
retiroit des Gaules quatre cent mille sesterces , 
évaluées à seize millions huit cent mille liv. 
par le père Bertholet, dans son histoire du 
Luxembourg, et que cet empereur doubla ces 
impôts sur la fin de son règne. Il auroit éxé 

N 3 
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mirent d'horribles exactions , que Pem- 
pereur toléroit quand il epi partageoit 
les fruits (1). 

A ces sang-sues des cités se joignoient^ 
pour l'oppression des peuples y les gou- 
verneurs ou légats de l'empereur ^ exer- 
çant en son nom , sous le titre de pro- 
préteurs 9 la puissance civile et militaire j 
précédés de six licteurs , entourés de 
soldats^ siégeant sûr les tribunaux avec 
le glaive, la cotté d'armes, (^paludcL' 
mentuih ) et tout l'appareil menaçant 
de la violence» ' 

Ces gouverneurs n'avoient de compte 
à rendre de leur conduite qu^à l'em- 
pereur qui les nomtnoit et les déplaçoît 
â son gré j leur donnoit les instructions 
et les ordres qu'il jugeoit à propos. 

Tel fut le gouvernement des Gaules sous 

à souhaiter qtie cet auteur eût indiqué les 
sources où il a puisé cette assertion. 

(1) Nous en verrons bientôt un exemple 
dans la persoime de Licinius* 
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lé règne d'Auguste, Seulement la Gaule 
narbonnoise éprouva quelque change- 
ment. Ce prince la rendit au sénat (i). 
,11 y avoit cette différence entre les gou- 
verneurs des Provinces du sénat et ceuX 
des provinces de Pempereur, que les 
premiers portoient le titre de proconsuls y 
étoient précédés de douze licteurs lors- 
qu'ils avoient été consuls , de six seule- 
ment lorsqu'ils n'avoient été que pré- 
teurs , qu'ils siégeoient sur leurs tribu- 
naux y sans glaive et en toge comme de 
simples magistrats civils ^ et que leurs 
pouvoirs n'étoient que pour une anîiée. 
Dans ces provinces mêmes ^ /le pouvoir 
suprême appartenoît à l'empereur j ses 
officiers militaires seuls y avoient droit 
de vie et de mort. Les proconsuls nom- 
més par le sort recevoiént de lui leurs 
instructions (2). ,11 y nommoit les pro- 
curateurs qui y levoient en son nom les 

(i) Ann. 522. av* j.-c. 
(2) V^DioÇass. I. LIII.c. 12-16. p. 703-709.. 

N 4 
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revenus, publics, et lorsqu'il paroîssoit 
dans une de ces Provinces, l'autorité 
des proconsuls cessoit. 

Ce nouvel ordre de choses avilit telle- . 
ment les Gaulois^ qu'outre les deux 
Germanies qui étoient toujours armées ^ 
on crut que douze cents soldats sn&r 
soient pour contenir le reste (i). En 

(i) Quo circa sub mille et ducentîs miK" 
tibus serviuntj ( Galli) quibus pêne plures 
habent civitates^ Joseph, de B, Ju, liv. II. 
c. 28. Ce passage est tiré d'un long discours 
que 3p selon Josephe , Agrippa roi des Juifs fit 
à ses sujets , pour les détourner d'une guerre 
contre les Romains. Il n^est pas possible de 
Pentendre de toutes les Gaules ; la fausseté 
auroit été trop évidente. Je pense donc qu'il 
n'est question ici que des Gaules désarmées^ 
c'est-à-dire, à l'exception des dçux Germa- 
nies. L'envie d'augmenter l'idée de la terreur 
que les Roumains inspîroient aux nations sou- 
mises, peut avoir fait diminuer ici le nombre 
des soldats qui veilloiént à la sûreté des 
Gaules ; mais cela prouve du moin& que le 
liombre de ces soldats étoit très-petit, çn çQni^ 
paraisott de. l'étendue du pay$.^ 
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falloit-il davantage pour contenir un 
pays où Pancîenne constitution étoit 
anéantie 9 les peuples afifoiblis et con- 
fondus 5 où les hommes les plus robustes 
et les plus courageux, briguoient et 
obtenoient ^'exécrable honneur de servir 
d'instrument à rasservissement de leur 
patrie j où ces hommes avilis pendant 
vingt années 9 dans le honteux service 
des légions, s'établissoient ensuite sur 
les terres qu'ils r^cevoient du tyran , pour 
prix de leurs services, répandoient au 
tour d'eux l'esprit d'oppression et d'es- 
clavage, et préparoient des générations 
plus viles et plus barbares qu'ils ne 
l'étoîent eux-mêmes j où circuloit de 
toutes parts la corruption des mœurs , 
poison secret apporté de Rome, et que 
Rome renouvelloit sans . cesse ; où les 
meilleurs esprits, dégoûtés de leur pa- 
trie , se portoient en foule dans la ca- 
pitale pour ramper aux pieds du tyran 
et de ses satellites, et obtenir à force 
de bassesses , quelque part à leur faveur 
et à leurs dons ? 
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Il ne restoît plus dans la Celtique que' 
des hommes foibles et soumis ^ qui s'ac-- 
iïoutumant peu à peu à respecter les 
Romains 9 s'unissant avec eux par les 
lien^ du sang, s'imprégnèrent de leurs 
principes et de leurs opinions j ou- 
blièrent les anciennes vertus de leurs 
ancêtres , qu'ils regardoient alors comme 
des barbares j et se omirent policés parce 
qu'ils se trouvèrent esclaves d'une mul- 
titude de goûts et de besoins nouveaux. 
De là résulte une nation nouvelle j d'un: 
caractère foible et timide j tournant les^ 
restes de son activité expirante vers les 
sciences et les arts, dont Auguste s'ef- 
forçoit de décorer son nouvel empire ^ 
comme le prêtre orne de fleurs la vic- 
time qui va tomber sous ses coups. 

La plupart des descendans de ces 
anciens Celtes si fiers et si courageux y 
ne furent plus que des Gaulois timides 
et rampans (i). Au lieu de préférer la 

(i) Nam Gallos quogiie in bellisfioniisser 
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liberté à tout, ils préférèrent à tout 
Tor, la faveur et les plaisirs. Au lieu 
de s'exercer à manier la pique, ou à 
lancer le javelot dans l'enceinte de. leurs 
cités, ils languirent dans les obscurs 
bureaux des péages et des autres im- 
pôts , ou s'avilirent dans les jeux du 
cirque où du théâtre, dans les basses 
intrigues deô cours, dans les légions et 
les cohortes éloignées, au service des 
oppresseurs de leurs frères. Au lieu de 
montrer avec orgueil les dépouilles de 
leurs ennemis , ils ^prirent à s'enor- 
gueillir des marques honteuses de l'es- 
clavage, et les briguèrent lâchement, 
avec autant d'ardeur que leurs pères 
avoient ambitionné l'honneur de mou- 
rir pour la patrie. Un grand nombre 
éloigné des emplois lucratifs par la 
pureté de leurs sentimens , l'aversion 

4iccepimus* Mox segnitia cum otio intravit^ 
amissa virtute pariter' ac iibertate* Tacit, 
in vit, Agric c. II. * 
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des intrigues 9 ou l'obscurité de leur 
naissance 9 se voyoient forcés de se 
tourner vers Pagriculture , et tâchoient 
d'arracher de la terre quelque soulage- 
ment à leur misère } mais l'avidité ra- 

' pace des tyrans les suivoit , le glaive à 
la main, pour recueillir derrière eux 
les fruits de leurs sueurs , et l'industrie 

' découragée expiroit après ies premiers 
efforts (ly. 

Mais envain Auguste s'étoit flatté d'af- 
fermir sur des fondemens solides , un 
vaste empire dé^^ourvu de citoyens j 
il ne pouvoit y réussir qu'en éloignant 
des frontières toutes les traces de la li- 
berté , et depuis le Rhin jusqu'aux 
contrées les plus septentrionales^ four- 
milloiént des multitudes de, peuples 

(i) Quanquant et illa loca incoluntur ^ 
majore hominjun copia quant accuratione ; 
Tuim et mulieres fecundœ sunt et educa- 
triées bonœ ^ etviri bello quant agriculturœ 
meliores. Nostro tamen tempore coguntur po^ 
^itis armis agros colère^ Strab. 1. IV. p. 178!. 
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libres , qui , forts de leurs mœurs et de 
leur indépendance, dévoient renverser 
un jour cette puissance énorme et fac- 
tice, élevée par le crime contre les 
saintes lois de là nature. 

L'aspère Germanie inconnue aux Ro- 
mains, jusqu'aux conquêtes de l'auda- 
cieux César, ofifroit alors à leurs lé- 
gions, la masse énorme de ses marais 
immenses et de ses forêts antiques. Là, 
Porgueilleuse puissance des tyrans du 
monde ^toitforcée de s'arrêter, et de rester 
comme glacée , à l'aspect imposant de la 
liberté. Les peuples de ces contrées, long- 
tems éloignés de la corruption , l'avoient 
vue paroître tout-à-Kîoup , et avec elle les 
fors del'esclavage. L'horreur des derniers 
les préserva des illusions de la première, 
ils repoussèrent la corruption et l'escla- 
vage j il fut impossible de les subjuguer. 
Auguste rie vouloit d'abord que les 
contenir j mais la liberté est un feu actif 
qui se communique rapidement. Les 
légions toujours armées, qui veilloient 
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à la repousser au-delà du Rhin, ne 
purent pas toujours étouffer ses pro* 
grès î et les Gaulois du nord , souffrant 
impatiemment le joug , et toujours prêts 
à le secouer, partageoient souvent avec 
les Germains la haine des tyrans et le 
désir de les exterminer. 

Au commencement du règne d'Au- 
guste , les Morins avoient soulevé la 
plupart des autres peuples de la Bel- 
gique, et les Suèves qui avoient passé 
en même-tems le Rhin , menaçoient de 
porter jusqu'au milieu des Gaules, la 
dévastation et le carnage. Quelque tems 
après, les Tréviriens aidés de ces mêmes 
Suèves , avoient pris les armes pour 
recouvrer leur liberté j leS uns furent 
vaincus par G. Carinas , qui comman- 
doît dans la Belgique, les autres par 
Nonius Gallus (i). 

Dans les triomphes célébrés à Rome 
à Foccasion de ces victoires , les Romains 

(i) Dio Cass. 1. LI. c. ao et ai. 
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ajoutèrent rinsulte aux avantages qu'ils 
avoîent remportés sur les peuples de la 
Germanie. On vit dans le cirque des 
troupes de prisonniers Suèves et Daces , 
forces de combattre' les uns contre les 
autres pour a^muser le peuple oisif. 

Cette conduite devoit aigrir de plus 
«n plus des peuples courageux, que le 
voisinage des Romains et la violence 
de leurs passions, ne portoient que 
trop à la guerre j des peuples auxquels 
réxemple des Romains devoit inspirer 
un nouveau degré de férocité, justifié 
par le sentiment profond de la ven- 
geance et de la justice naturelle. 

Aussi les Germains ne laissoîent-ils 
échapper aucune occasion de manifester 
leur resentiment , soit en massacrant les 
Romains qui tomboient entre leur* 
mains , soit en ravageant les provinces^ 
limitrophes , soit en excitant, à la révolte 
les peuples voisins qu'ils ,trouvoient dis- . 
posés à les écouter. 

Quatre ans après les jeux insultans 
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dont on vient de parler (i) , M. Vicînîuâ 
fut envoyé contre eux pour venger là. 
mort de quelques marchailds i^omains^ 
qui ayant pénétré danâ la Germanie, 
pour y faire lent .comtoerce , avoient été 
pris et massacrés par les habitans. 

Alors Auguste avoît fait dàJiô les 
Gaules, les artailgemens qui ïnettoient 
le sceau à Pesclavage de ces pïovînces. 
Les Germains du Rhin ne voyant plus 
que le fleuve entre eux et la tyrannie, 
frétoissoient de rage et redoubloient 
leurs incursions. Les Gaulois réveilléà 
pat cet exemple, Se roidissoieîlt contre 
le joug, excitôient ^ans plusieurs cités 
des troubles et des njurmures. Le dé- 
faut d'union entre ces nations indignées 
et ces peuples asservis , laissoit à Auguste 
le teiiîs de détruire dans les Alpes et les 
Pyrénées , les restes d'une ïibeïté qui lui 
ètoit si odieuse. Ce qu^il fît alors à l'é- 
gard des Salasses, peuples des Alpes, 

(2) An. 728. 

descendus 
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descendus des anciens Celtes^ mérite 
d^être rapporté pour ajouter tin trait au 
Vrai caraètêre d'Auguste ^ et faire dis-* 
paroître^ s'il est possible^ les viles 
flatteries des poètes €t des historiens qui 
l'ont si honteusement mis. au rang des 
gz'andâ hotaimès. 

'Les Salasses sMtoient Tévoltés , c'ëàt-^ 
à-dire, qu'ils avoient osé défendre encore 
avec fierté, leuW droits et ceux de Phu-» 
manités Terentius Varroii, fut envoyé 
contre eux. Ils furent vaincus eij détail, 
parce que chaque Canton voulut se dé- 
fendre à part • On leur offrit des cpn^ 
ditions. Ge tat d'acheter la paix. par 
une certaine somme d'argent. Ils y con- 
sentirent. Àlttrs on envoya cheis eux 
des soldats sous prétexte de lever cette 
somme j mais par une horrible perfidie, 
fàmil|èï^ &ÙX Romains , et peu connue 
des nations qu'ils iiommoîent barbares , 
ces soldats se saisirent d'abord de toute 
la jeunesse du pays , puis de tous les 
autres^: Salaàses qu'ils pttretit trouver, 
Tome IL O 
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sans distinction ^d'âge ni <Je Siexe, et 
Auguste les fit. vendre au QQiinbre à^ 
trente-six œiUe^ à conditioiï. qu'ils ne 
pourroient recouvrer leur liberté da 
vingt années. Ayant ensuite euyojé trois 
mille soldats prétoriens dai?^ |e pay^^ 
il leur distribua les teryçs df^ çi^lheu- 
reux Sg-lasses , etj y fond^. une v^le que 
l'on nomma Augusta prçstoritç.riorrii7nf ^ 
oikSç^kL^sorumAMgustapraptpfi^. C^e^^ 
aujourd'hui hQj^t où A^Pi* 4^?s le Pî^- 
ijpiont (i). 

Pendant ces brigandage^: et pJ^HsieuTS 
autres de cette espèce, les.G§rm^in§ ^ 
Rhin contîjnuoient leurs iriqufsipn^ e% 
leurs iravage^ sur les terres^ des Gaujoiç j 
eJt ceuxrci toujours plus malbey^reux et 
par ces ipcursîons, et par lies, Yj^xa^io^os 
continuelles des. gouverneurs; f^if des gens 
chargés de la perception djça w^pôtsi^ 
excîtoient des troubles qui -pas&oiçnt de 
cités en cités , comme les. flete^ d'unç 

(i) Dio, 1. LHÏ. c. 0.6. Strab. h W, p, aç^i. 
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ïher . agitée. Agrippa fut nommé préfet 
de la Gaule , et chargé de calmer les 
esprits (i). Il ne put y parvenir » 

TroiS; peuples Germains, s'étoiei^t enfin 
réunis , poussés les uns vera les antres paix 
leurs dangers et leuus injures conaaxLttnesI 
C'étoient les Sicambr^i^^î les Usipiôftes 
et les Tenchtères , qui liabîtoient vers 
le Basrilhin. te^: deux' derniers poùr-^ 
suivis pour avoir mis ëii croix quelgue^ 
Romains surpris dans leur teiritoiré^ 
s'étoient réfugiés chez les Sicambfes^^ 
qui les avoient reçus parmi eux j:^ tou^ 
avoient passé le Rkîn ^ f avagé les terres 
de la Belgiquje, et. s'étoient aivancés 
jusque^ dans le_ çopur; des Gaules y. d?où 
ils avoient remporté im ricke .butin. 
M. LpUiu^ qui cqmmandoit dans les 
Gaules, s'opposa inutilement à eux^j il 
fut défait, chassé de son camp , et 
les yainqueurs emportèrent en triomphe 



(i) Diol.LIV. cxr^ 741.- 

O 
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Faîgle de là cinquième légion , qu'iK 
avoient prise dans le combat. ' 

Cette victoire qui humilioît les Ro- 
main-s ^ poiivoit avoir des suites impor- 
tantes. Les Gaulois qui haïssoîent plus 
leurs- maitres que les Germains , ne s^op- 
posoient que foiblement à ces derniers j 
plusieurs- même les favorisoient en se- 
cret , et Pespoir de trouver, en eux des 
vengeurs ,. leur fkidoit perdre sans beau-- 
coup de regret:, des biens qui n^auroîent 
pu échapper aux -tyrans qui les gou-i 
vernoient, ■ '- ^ ' 

Auguste ^e-liâta de mener une armée 
dans /les Gaules; A son approche, les 
Gennains demandent la paix, et Pob- 
tiennent en donnant des otages. Auguste 
restia deux ana da;ns les Gaules , ^ pour 
étouffer les semences de la -sédition, 
c'est-àrdire , pour appesantir le joug , 
selon sai coutume , récompenser des 
traîtres ou en gagner de nouveaux, et 
affoiblîr tellement les Gaulois qu'il leur 
fût impossible, de seconder les efforts.de 
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ieurs belliqueux voisins. Il ôta à plu- 
eieurs villes les , droits qui leur étoient 
^restés , ne répondit à leurs plaiiites 
.<qu'en exigeant des sommes plus con?* 
sidérables (i) ^ et en autorisant les exac- 
tions et les brigandages les plus criants 
de la part de ses officiers. 

Ils étoient montés au point ^ ces bri* 
gandages ^ qu'un certain Licinius , gau- 
lois d'origine, d'abord esclave deJules- 



(i) AugustuSy rébus Gallicis ^ Germanicîs 
Hispanïcisque omnibus conjectîs , qimm mul^ 
* tos in singiilas civitatès sumptus Jhcisset , 
magnant ab aliis vimpeçuniae acce^piçset^ H- 
Jbertatem^acjUs civitiatis aliis dedissety aliis 
ademissèt Druso in Germaniurelleto , Komam 
reversus est (Dio Gass. 1. LIV^ c. aS. p. 755^)t 
Ciy liâtes ^ mérita inpopulum allegantes^ im^ 
'Tnunitate vel civitate donavit. ( Suet. in Aug. 
c. 47* ) Il paroît par ce passage *de, Suétone, 
•que ce que I>ion appelle liberté , n'étoit autre 
.chose qtie qtielques immunités ou droits mu- 
nicipaux. Cette liberté n'étoit pas dangereuse 
jgour le tyran. 
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César, et affranchi par lui, nommé 
ensuite procurateur des Gauîes par 
Auguste y n'avoit pas honte d'exiger des 
Gaulois , quatorze mois d'impositions ^ 
sous prétexte que le mois de décembre, 
n'étaiit que le dixième, selon la signî- 
'fîcatiori du mot, il rèstoit encore après 
lui deux mois , pour compléter l'année. 
Des cris d'indignation furent portés de- 
vant Auguste. Il feignit de s'irriter , et 
de vouloir puïiir le coupable • Mais celui- 
ci le mena dans sa maison , et lui mon- 
trant ^es monceaux d'or, d'argent et 
d'autres richesses : C^e^tpour vous^ lui- 
dit-il , ^ c^est pour le peuple romain 
que fat amassé ces trésors j prev.ez-- 

^ les. Je n^ai pas voulu les laisser entre 
les mains des hàbïtans du pays , qui 
auroient pu s^en servir pour se révolter. 
Auguste prit toutes ces richesses, ne 

• répondit point aux plaintes des mal- 
heureux Gaulois , et Liciniuà xrontinua 
de les* piller im|)unément (i). 



(i) l5io tîass^ 1. LIV. c. 2^1. p. 750-751, 
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Augilste rétjonrha à Roiae, laîssiant 
I>riisus dans lés Gaules^ pour Veiller 
à leur sv-tèté* A peine fut-il patti ^ que 
les Sicambres fprts ^e^'alliance à{nn 
grand, nomlrre de peuplés Germains, et 
siiTS des dispositions des Gaulois ^ re- 
coiiiniencèrënt la guerre avec une nou-- 
velle ardeur. Drusus commença par 
appais^ér les Gauiois. Lès nobles^ tou- 
jours amîs âfi la. tyrannie^ pourvu qu'ils 
ien partagent tant soit peu lés rapines , 
se chargèrent encore cette fois , ^d'étouf- 
ftSr la flaàime de la liberté , qui se ral- 
lùmoit panni le peuple. Drusus les as- 
seihblà à Lyon sous prétexté dç célé- 
brer une fête eh Phonheur d' Auguste/^ 
et Us entrèrent dans, ses vuefs (i), Oii 
■ * ... ■♦ ^ ■" ■ ' • . ■ ■ ' - 

(i) Sic (Drusus) quum Sicambri^ eôfum 
que attxiliarii y propter absentiam Augustin 
ac quia i/idebant Gallos jugum servitutis 
gravatim ferre y belïunu parurent^ motus 
quîdem. subdîtorum praBOCcupavit, evocatîs^ 
Gallorum primoribus j sub specie ejus dîeî:,^ 

04 
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igiiore quel prix le Romain mit à Cette 
trahison j mais ou il fut considérable ^ 
ou la bassesse des nobles fut extrême* 
Car à cette <y:casion^ ils rendirent à 
» Auguste les honneurs dîyins., et lui 
ayant élevé un autel au nbm de leurs 
peuples 9 ils consacrèrent à cette hor- 
rible divinité les images de soixante ci- 
tés gauloises. Un d'eux ^ nommé Vercun- 
daridubius , de la cité dea Ëduens ^ se 
chargea du nouveau culte, et revêtit 
cet exécrable sacerdoce (x). 

Sans cette lâche perfidie des nobles 
gaulois , peut-être que c'en étoit fait de 
la tyrannie romaine j Phumanité n'au- 
roit paà à roligir d'avoir rampé sous un 
Tibère , sous un Néron , soiis un. Cali- 
gula, sous tant_ d'autres monstres de 



qui hodie etiam Lugdtmi ad aram Augosti 
fcstus celebratur. ( Dio Cass. 1. LIV. c. 32. 
p.763. ) 

(1) Dio Cass, loco citato. Tit.-Liv. Epit, 
1 ■ CXXXVII. Strab. 1. IV. p. 192, 
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jicette espèce j et le despotisme encore 
^chancelant n'àuroît pas eu le tems de 
jeter dans notre occident ces racines 
profondes qui s'étendent jusqu'aux en- 
fers. Par cette perfidie, les braves^ Ger- 
'inàins furent exposés à toute la férocité 
romaine, et peu s'en fallut que Drusus 
Ji'éteignit le feu de la liberté, depuis 
le Rhin jusqu'à la Baltique. 

Auguste sentoit alors qu'il ne suffi- 
«oit pas de se borner à repousser les 
Germains. Drusus osa engager ses lé-? 
gions dans leurs épaisses forêts, et leurs 
marais incultes* Pendant quatre ansj 
il leur fit une guerre terrible , avec des 
dangers sans nombre , et quelques suc-^ 
ces qu'il dut uniquement à la supério- 
rité de la discipline. Enfin il dispersa 
plutôt qu'il ne vainquit une multitude 
de peuples, et en repoussa plusieurs 
jusqu'au-delà de l'Elbe. Sur les bords 
Àe ce fleuve , la terreur le saisit et il 
.revint sur ses pas. Quelques . historiens 
disent qu'un spectre l'arrêta en cet en- 
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droit par des paroles menstçan'tes. Mais 
quoi de plus effrayant pour les tyrànisy 
que des multitudes xle peuples fieA de 
leur liberté 7 et méprisant tous les pré-^ 
teiMus biens qui appellent Peschlvage? 
Dans son retour 9 Dmsifô trouva de nou- 
veaux peuplés à combattre , ^ni sortoièait 
en foule des forêts. Il périt par tin ac- 
cident } ce fut presque Punique fruit 
qu'il retira de ses victoires. Dans cette 
guerre y les Gaulois combattirent contïfe 
les Germains • comme les Germaine 
«ivoient combattu contre eux sous lëB 
ordres de Gésàr j les uns et les aut«5S 
poussés par une fureur aveugle. Tité- 
Live nomme deux nobles qui s'y dis- 
tinguèrent. Nommons-les aussi comme 
Jtme note d'infamie : c'étoient Senectîus^ 
étAhectîus, de la cité/des Nérvîens(i)r 
Après la mort de Drusus , Tibère fu« 

(i) Inter primores pttgnavéruht Senectiîts 
et Anèctius'^ tribuni Nèrviorum. (^Tit.-Iiv-^ 
Epit, 1. 139. . . 
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chargé de continuer œtte guerre. Les 
<jérmaîns demandèrent la paix. Les 
Sîcàmbres seuls n'avoibiit point envoyé 
"d^àmbassàdeiirs. Auguste exigea qu'ils eii 
envoyassent aussi j et ils s'y résolurent, 
•Ces èmbassad^irs des Germains, chefe 
^de ces peuples , ^toîent en grand nombre. 
Le tyran toujdurs féroce etpferfide, les 
^t arrêter et les dispersa dans AîSêrentes 
Vflles , où ils aîrnèrient mieux se donner 
% mort que de langriir dans une lion- 
^teiiîie siervitude. Les Germains privés de 
"leurs chefs j furent transportés , malgré 
eux, dans les Gaules^ au nombre de 
quarante miille holnmes (i). 

Après Ces dévâstaJticttis ^ les Homàitis 
se trouvèrent ihaftres de quelques can- 
tons séparés/ dans les déserts qtd s'é^ 
tèndoient depuis le Rhin jusqu'à l^lbe. 
Fidèles à leur ancien syistème, ils y 
formèrent dés camps, y établirent des 
icolonies, et travaillèrent à faire circuler 

(1) Suetori. iiiTiber. c. 9^ 
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la corrnptioii parmi les peuplades de 
ces contrées^ comme ils ^voient fait 
dans les Gaules et dans plusieurs autres 
contrées. Plusieurs nobles Çermains s'ér 
toient avilis jusqu'à accepter le titre de 
citoyen romain, ou de chevalier j plu- 
sieurs s'étoient mis au rang des soldat^ 
Romains j et recevoîent d'eux une solde 
pour porter dans leur patrie le fer et 
la flamme , . et se .glorifioient de porter 
.des coliers, des couronnes, pu d'autr^ 
jpmemens de cette espèce y qu'ils rece- 
yoient pouf prix de leur honteuse va- 
leur. Un pripce germain, ne rougissoit 
pas d'exercer dans la cité des Ubiens , les 
fonctions de prêtre d'un autel consacré à 
Auguste, (i). D'autres s'occupoient dans 
la Germanie à semer la division dans les 
cités, et à épier ce qu'on préparoît contre 
les Romains, à en détourner les effets , 
A préparer les peuples au joug. C'est 
|)ar des moyens de cette, espèce , que 

(i) V#.Tacit. ann. liv. IL, c.g.. 
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Tibère, plus rusé que courageux, étoit 
parvenu à plier à ses volontés les peuple^ 
qui restoîent encore dans ces vastes 
contrées , et à les rapprocher insensible- 
ment des Romains et de leurs colonies; 

Mais une insurrection des Pahnoniens 
et des Dalmatiens, ayant appelé ce gé- 
néral hors de là Germanie, Quintilius- 
Varus qui commandoit Parmée du Bas- 
Rhin , en son absence, employa coutre 
les Germains une rigueur qui lui fut 
fatale. Avide d'argent, il s'efForçoît d'en 
tirer d'eux autant qu'ib étoit possible j 
possédé de la manie de f uger , il les cîtoit 
à soti tribunal , prononçoit des sentences 
€^t les faisoit exécuter. 

Cette justice romaine devoit néces- 
sairement déplaire à dès peuples qiii^ 
jusqu'alors n'avoient vidé leurs difféfens 
que par la force ou par des arbitrages 
volontaires. La 'vue des haches et des 
faisceaux les révolta sur-tout, eux qui 
croyoient que les dieux seuls pouvoient 
priver un homme de la vi^ , et qui ne 
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connoissoient d'autres supplices que cevx 
qu'infligeoient leurs prêtres au nom de 
la divinité* 

Cependant ils dissimulèrent quelque 
tems^ contenus par les armées du Ro- 
main 9 et instruits par lea perfidies dont 
si souvent, ils avoient été les victimes. 
Us feignirent même, des diiféi^ens qu'ils 
n'avoiept pas, et accoururent en foule 
au tribunal de Viarus , pour lui inspirer 
plus de Siécurita et de coi^an^. Enfin 
le volcan de leur vengeance, si long- 
tems comprim^^ éclata tout-àrçoiip. Ar^ 
minius fik de SigLmer,r;çhef des Ché- 
rusques j forma une conjuraticoi secrète , 
et l'armée de Varus fut taillée çn pièces 
par ruse ou à force çuverte. Luirmêïne 
blessé 9 se perça der sdn épée ; plu- 
sieurs des siens imitèrent son^ exemplç^ 
d'autres furfent , ré4uits en esclavage. 
Trois ],égions, trois escadrpns et six 
cohortes furent anéantis. 

Cette glorieuse révolution qui rendoit 
la libçrté a^u^- .Germains d'aw-delà au 
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3.1iin^ jeta les Romains dans la plus 
grande consternation. . Auguste déchira 
s^es vèteinen^ ^ laissa croître ses cheveux 
^t sa barbe en signe de douleur ^ déjà^ 
SiCxn imagination effr^jée lui faisait voir 
aux portes de Rome les Germains ^ les 
Gaulois réunis j et frémissant à la vue 
de ceux^njêi^es de ces ^ux natioQS qui 
ae trouvoient dans çettç ville , soit parmi 
]^ sol4^ts du préto^];e , soit çovçim^ 
voyageurs.^ it les éloi^a . les uns. çt leflk 
autres , envoyant ^es p^remiers dans, de^ 
lies 9 efc qj^àpunsnx aux autrçs: de partir 
Sjur-le-cJ^aflip (i). 

Ici Ton vit. 4 q^^l point çt comblçft. 
r^apii^m^t le dejspojisïae çnerve Iç* 
espriËS et aviUt les hçmmes j combiço; 
peu ilSiSpîit puissants, les princes, l^Sh 
qu'aulie^u dç citoyens il^ afi'om qiie d^sf 
miiltitudes d?esçlaves. Auguste maj^ijift* 
de presque toijLS les peuple?: ço^ïf,^s^ 
peut à peine former une nouvçllç ari^^j 

> 0) Di? Ça^s.. L LXV. p. 583^ 
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pour venger dans la Germanie, Phon-- 
iieur du nom romaîn. Il ordonna à tous 
ceux qui étoient en état de porter les 
armes 9 de se faire inscrire. Nul ne se 
présenta.. La confiscation des bien^, la 
peine d^infamie, la mort même, rien 
ne put engager ses sujets à prendre les 
armes. Résistence glorieuse, si la haine' 
du tyran l'eût inspirée! Car quelle nou- 
velle iàfamie peut jeter un tyran sur ses 
esclaves? et qu'est-ce que la mort pour 
^ui a perdu la liberté ? 
• Auguste fut obligé de former une ar- 
mée de vétérans et d'affranchis, tirés 
au sort. Tibère la conduisit tremblante , 
au-delà du Rhin , mais sans beaucoup 
s'éloigner de ce fleuve j il se contenta 
de ravager quelques contrées , où il étoit 
bien sûr de ne point rencontrer d'enne- 
mis. Les Germains , contens d'avoir 
recouvré leur liberté , s'étoiént retirés 
dans leurs forêts. 

Germanicus , fils de Drusus , succéda 
A Tibère dans le commandement des lé- 
gions 
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gionjs du RhLa. Aiiissi courageux que son 
père ^ il forma le mêjne projet ^ et faillit 
d'éprouver le même sort. Il remporta 
quelqtues avantages^ et finit par perdre 
presque toute son armée dans les ba^ 
tailles ou dans les flots ^ lorsqu'il vou-^ 
loit revenir par* mer de ces contrées y tïop 
peu connues des pilotes romaiiis% . 

Germanicus n'avoit pas encore Vengé 
la mort de Varus y et la perte de ses lé* 
gions ^ lorsqu' Auguste mourut ^ empoi^» 
sonné à ce qu'on croit par sa femme 
Lîvie. .Tibère , fils de cette même Lîvie 
et de Tibère - Claude - ïféron , adopté 
par Auguste^ et déclaré son successeur 
à l'empire^ lui succéda en effet au 
désavantage d' Agrippa , fils de tet 
Agrippa' auquel Auguste étoît 'redevable 
de ' l'eifipire , adopté 'de même par ce 
demiei* f mais éloigné par Jes iïitrigues 
de Livie. 

^ jSous ce nouveau tyran j égal, en per- 
fidie à^ Auguste, supérieur en dissimu- 
lation^ plus hardi dan^s .le crîmç^ on 
Tome II. P 
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vît se répandre parmi les peuples^ cett;e^ 
multitude de serpens dévorans que le 
despotisme avoit nourris dans son sein j 
pendant un règne de plus de ijuarante 
années. Tibère ^ après s'être souillé du 
sang d' Agrippa qui lui portoitomferage, 
affecta toutes les vertus comme son père, 
et renouvella la comédie que ce dernier 
àvoit jouée si souvent dans le sénat, re- 
fusant l'empire par modestie , et comme 
«le pouvant suffire à un si grand far- 
deau. .* 

Pour les nobles et le sénat :^, cette 
dissimulation étoit inutile , leur bas- 
sesse avoit prévenu ses vœux. Au lieu 
de profiter de cet instant pour relever la 
république , ils se précipitèrent de nou- 
veau dans la honte dé Pesclavàge j les 
plus nobles les premiers , les autres en- 
suite , et après ^ eux : *lé - peuple -déccm* 
ragé (i). ' . : .. 

(i) Àtilomae ruere in sèrvitiufit consules^ 
patres^ eques ^ quanto quis illustriar^ tanto 
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Mais Tibère cràîgrioît Germanîcus son 
neveu j chéri du peuple et des soldats , 
maître de deux armées puissantes , pla-? 
cées entre la Germanie et les Gaules j 
endroit le plus favorable pour braver <« 
tout le reste de Pempire. Il dissimula ^ 
il refusa de ée charger du gouvernement y ^ 
que Cependant il àvbit déjà exercé ^ en 
envoyant des ordres aux armées et aux 
provinces j et il fut sourd aux prières ^ 
îaux larmes et aux supplications du sénat, 
jusqu'à ce que ses craintes fussent dis- 
sipées. . 

Elles n'étoient pas sans fondement j 

'magis falsi ac festinantes y vultu que corn- 
posito , ne lœti exùessù pmncipis , neu 
tristi&fes prirnordio '^ lacrimas ^ gaudium y , 
questUs adulatione misceBant. SexU JPoz^-' 
peius et SeoU, Apuleiils cqsSfpHmi in verba 
Tiberii Caesaris jurayere :, apudque eq§ 
Leius Siraboy et C Turranius ^ ille prae^ 
toriarum cohortium praefectuSy hic annqnae. 
'Mo3c SeriatuSy milesque et populus. (^Tacit. 
enn. liy. I. ;c. 7. 

P a 
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pon que Germanicus aspirât à Fçtapire, 
mais par l'amour du peuple et des 1er 
gîo^s pour sa personne , par les dispo* 
sîtîons de$ armées de la Germanie*» 
romaine, composées en grande partie 
de vétérans et d'afïrancliis enrôlés mal- 
gré çw9i a^rès la défaîte de Varus , pat 
Ja cupidité et la lâcheté des soldats qui, 
n'ayant plus de patrie , ne dean^andoient 
que de l'argent ou dû repos. 

Aussitôt après la mort d'Auguste , les 
légions de la Pannonie s'étoie»t révol- 
tées j, celles des deux Germaniçs suit 
virent leur exemple. Les vétérans de- 
mandoient leurs congés , les jeunes sol- 
dats une augmentation de paie. Germar 
nîcus y occupé alors à lever les impôts 
dans les Gaules , commença par engar 
ger les Séquaniens et les Belges à prê* 
ter serment à Tibère. Il rôle ensuite 
dans la basse 'Getmanie , et se toit forcé 
d^acGorder aux soldats ce qu'ils deman- 
4ent^ craignant les Germains qui pou- 
voient se joindre aux révoltés , et u^oSafif 
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armer de nouveau lesbâbitans desGaules^ 
plus redoutables que le» eimemis du de-*^ 
hors. Les légions veulent le proclamei* 
empereur^ il s'y refuse j et fidèle à Ti- 
bère y, il parvient à rétablir la discipline» 
dans Farmée j et la conduit contre les^ 
Geianains, qu'il eût soumis entièrement 
si la nature des lieu:t^ les mœurs de» 
ces peuples et le caractère de ses soldats^ 
eussent pu le permettre. 
" Le premier soin de Tibère, lôrsqu'ili 
fut assuré de la bassesse au sénat à son 
égard , fut de lui conférer tous les pou- 
voirs y c'est-à-dire , de les^ concentrer, 
dans, sa personne. Auguste avoft ktîssé 
au p^upl^ se^ comices y ave€ le droit 
de noimiiSev ses magistrats j et quoiqu'^en 
général les suffrages dépendissent de la 
volonté du prince y celle des tribus ne 
îàîssoît pas de prévaloir quelquefois. 
Tibère abolit les coûiices et renvoya 
les non^inafions au sénat. Le sénat s'en 
réjouit j le peuple murmura, dux moins , 
bien moins vil que le sénat ^ qui fon- 

P 3 
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doit en larmes pour obtenir des fers (i):^ 
Alors le gouvernement fut despotique ^ 
sous les apparences de Paristocratie.. 

Le commencement de son règne fut 
comme celui dfe tous les tyrans ^ qui 
mettent quelqu'adresse. dans la tyran- 
nie. Modeste , doux , modéré , ou plutôt 
affectant toutes ces vertus ; car les tyrana 
n'ont point de Vertus j il s'humilioit en 
présence du sénat, ne faisoit;rîen sans 
lui demander conseil , appeloit les sé- 
nateurs ses maîtres j invoquoit leur in- 
dulgence et : leui*$ bontés , leur témoi- 
gnoit dans toutes les occasions le, plus 
grand respect , donùoit à tous u»;accès. 
facile auprès de sa. personne y faisoifc 
des présens et dés largesses , réprimoifi 



(i) Tuni primuTTi e campo comitia ad pa^ 
très translata sunt, Nam ad eum diem , etsL 
jpotissima arbîtrio principis , quaedam ta-- 
men studiîs tribuum Jiebant. Jfeque populus: 
ademptum jus questus est nisi inani rumopcm. 
(Tacit,. ann^ liv. I. c. i5.) 
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le hixe par dé& ordonnances sages ^ dé- 
fendoit de fouler les provinces. Ainsi le 
tigre se tK>uche pour:- épier sa proie. 
. ; !Dès qu'il se crut assuré sut le trône ^ 
. le masque des vertus tomba j le tigre se 
jeta sur sa pi^oie et la déchira -avec 
fureur. Jusqu'alors iL avoit commis ses 
crimes dans Pombre , alors jl les com- 
mit publiquement , sous le voile de la 
loi. La loi de majesté j établie dans les 
tems .de^la république contre les €times 
d'état 9 étendue par Sylla aux* auteurs 
des libelles^ .abolie par le noiD-uîsaga 
sous le politique et ambitieux César , 
renouvellée^ par Auguste y devint un poi- 
gnard entre les mains du féroce Tibère. 
Où retendit à tout , :an ouvrit la porte 
A toutes les délations y et cette iof rqui 
servpit;^ autrefois de sauve-garde ^ à la 
liberté ' >. : S0 trouva le pJ us terrible : ins- 
trument-de la cruauté, d'un: tyTaih::J:je 
moindre inot lâché »6ur la conduite de 
i'emp^erçUr^ l'action: Jâ. plu s innoi?ènte 
k laquelle on pouvoit jâoamer lamoîijidisc 
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tournure défavorable ^ étûiânt punis: -pstt 
la ^ matt et la confiscation des biens.. 
Quoique sa fureur s^-exerçAt sur*tout dans 
Home y nul homme dans tout l'empire 
ne pouvoit être sur de sa vie. 

Les Gaules partagèrent cette affreuse 
situation , dont l'horreur étoit augmen-t 
tée par les intérêt^ exhorbitans qae les 
riches Romains exigçdient des viUes et 
des particuliers ^ obligés dans leurs fré^ 
quentes détresses de leur empxtuï^ter des 
sommes considérables. Elles firent cepen* 
dant quelques efforts pour secouer le 
jorugj foibles efforts étouffés, dès leur 
naissance* 

Florus et Sacrovir furent les -chefs de 
cette irisurrectian j ' deux nobles Gau- 
lois^ Je premier de la cité des Trévî- 
Tiens y le second de celle des Édiiens, 
Leurs pères , anciens artisans de là ser- 
vitude de leur patrie^ avoîenrreçu pour 
•prix de leur trahisoia^ le vaîn titre de 
citoyen romain. Les fils sentoient: alors 
^co qu'on gagne à- servir les tyrans, e% 
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?€igfetfâjiç leiir autorité anéantie , ils 
Y<>ul drent ramener (ies tçms chers à leur 
orgueil, et se veiig^r d^ la perfidie et 
dd l'ingratitude deç Homaigta» Dans des 
assemblées secrètes , ils ne ces&oient da 
représenter aux Gaulois le poids tou-> 
jours accablant dés iii}p^):s , l'excès des 
usures 9 l'orgueil et la cruauté des gou* 
verneurs , les troubles qui régnoîent 
parmi les soldats y la misère dç l'Italie^ 
la lâçbeté des Romains ^ soutenus uni-^ 
quement par le coura^Qdcis. étrangers^ 
jet le moment favqrable qui se présen- 
toit de rendre la liberté à la Gaule. 
, Ces semences de courage et d'énergie^ 
circulèrent dans presque toutes les cités* 
L'insurrection éclata. Mais la qualité 
des chefs ^ peu faite pour inspirer de la 
confiance , la lâcheté de plusieurs Gau* 
lois, attachés au gouvernement par les 
rapines qu l'orgueil , la crainte et t'inex- 
' périençe dans les armes ^ suites, d'une 
longue inertie j augmentées par l'habi- 
bitude de la tyrannie et la rouille .des 



Dig'itized 



by Google 



St34 • Histoire î>es premiers 

TÎces, toutes ces clioées retinrent le pliis 
grande nombre j et les armées des însur-^ 
gerïs n'étoient» composées en gi^ande par- 
tie que d'esclaves j de gladiateurs j de 
uiallieureux qui né ooiinôissôiënt d^autre 
hieti que la vie, ou de jeunes étudians 
aussi. prompts à s'enflammer d'uneardeur 
inconsidérée j que disposés à tomber dans 
le découi*agement, à là Vue du premier 
Ranger/ Les troupes mal armées, mal 
disciplinées,' Ibîblement animées par 
l'amour du bien public , ne purent tenir 
contre Tes ic^gioils romaines j disciplinées 
par Germanicus , excitées par la férocité 
qu'elles venoient de contracter dans les 
évènemens heureux et Inalheureux dé là 
dernière guerre de Germanie , et sur- tout 
par l'appât -du butin que leur offroient 
les dépouilles des Gaulois. 

Florus fut vaincu le premier. Aban* 
donné des s^ienS,- il se tua de sa propre 
main. Sacrovi^' eut le même sort. Ren- 
fermé dans un château avec les plus 
affidés d'entre les siens , il se donna là. 



Digitized 



by Google 



Peuples LIBRES be la France. i35^ 
mort j ses;^o^ipagnons ae jrendirent mu- 
tuellement ce funeste service ^ après avoir, 
mis le feu au, çhAteau ^.at au milieu des 
flammes qui le consumôient. 

Cet^e insurrection avoît répandu dans 
Rome Fespérànce et la joie , tous fai- ^ 
soient des vœux pour Florus .et Sacrovir 5 
mais nul n'avoit le courage d'excitçr à 
le seconder • 

Après \ixji\ règne de vingt- trois ânsf 
Tibère mourut abhorré de ses sujets, 
méprisé dç$ étrangers j en iiorreur à lui- 
même. Il fut étouffé dans son lit, paï^ 
le. chef de ses, gardes. Il àvbit passé, les 
douze dernî^res-aiiïnéesdesa vie à Capréey 
où il s'étpit tetiré, craignant sans ce^sso* 
le poison ou le poignard, n'osant vivre 
parmi les Jioîi^mea dont la vue lui étôit 
odieuse j parce qu'elle lui rappelloit ses 
crimes , et augmentoit les tourmens qui 
déchirbîent son cœur. Les honteuses vo- 
luptés dans lesquelles il se plongeoit, n» 
purent étouffer ses craintes et ses re- 
mords déchirans. Du fond. dexsa retraite , 
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il écrivoit au sénat : « Que vous écrirai- 
je y pères conscripts , ou comment vous 
écrirai-^e^ ou que ne vous écrirai-je pas? 
Si je le sais , que les dieux et les dëesses^ 
m'exterminent par des tourmen» plus 
cruels que ceux qui me font périr tout» 
les jours (i). 

Alors il avoit abandonné le gouverne- 
ment de Pempirej la débauche e^t les^ 
çrime& remplissoient tous ses înstans ; 
l^es armées restoient sans tribuns, les 
provinces sans gouverneurs j les Parthe» 
ravageoient impunément PArm^ie, les 
Daces et les Sarmathes la Meesie, les 
Germains les Gaules. Il voyoît avec joier 
s'approcher ainsi la ruine do Fempire y 
dé^iiiant le sort de Priâm, quî en ren- 
dant le dentier soupir, avoit vu la rumé 



(i) Quid scrîbam "uohis j^ P. C. aut qito-. 
modo scribanij aut quid omnino non scribam^ 
hoc tempore j dit me deœqae pejus perdant , 
quant perire me quotidie sentio^ si scie 
{ Tacit. ann.'L VI. c. 6. ) 
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4e sa patrie et la destractîon de spn 
royaume (i). * 

Caïus-Calîgula fils de Germanicus €* 
d'Agrippine, lui succéda. Tibère Pavoit 
désigné son successeur^ connoissant son 
ame atroce ^ espérant que ses crimes sur- 
passer oient les siens 9 et que le malkeur 
du genre humain^ qui faisoit le plus 
cher objet de ses vœux y seroit en&n con- 
sommé sous ce nouveau règne (2). 

Le règne de Caligula est une leçon 
étemelle pour les peuple. On y voit à 
qu0l excès de démence et de frénésie^ 
rbomme peut se porter lorsqu'il se trouve 
au-dessus de toutes les lois ^ et que nul 
j&ein ne s'oppose plus à Fesprit de do- 
mination et d'orgueil qui lui est naturek 
La mémoire de Germanicus , si cher au 
peuple et aux légions, et Poppressloii 
récente d'un règne qui sembloit avoir 
épuisé la rage de la tyrannie, firent voler 
— ■ - -1-^- 

(1) Dio 1. LVIII. c. a3. 

(2) Dio loc. cit. Suet. in Calig. c. a. 
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Des historieiis ont pensé que la ma- 
ladie qui précéda ce* cruautés et ces 
extravagances, avoit troublé son cenréia.u* 
Mais n'^st-il pas prouvé depuis qu'il y 
a des tyrans, que la tyrannie est la ma- 
ladie la plus £aneste au bon sens , et 
qu'elle ravale l'homme au-dessous de la 
brute et de la bête féroce^ N'avort*on 
pas vu clie2i les Perses Xerxès enchaîner 
les mers et fouetter le mont Athos ? Le 
cruel Tibère ne précéda-t-il pas Calî- 
gula j l'atroce Néron ne vint-il pas bien- 
tôt après, et dans la suite Domîtien? 
et depuis même que la vraie morale 
chrétienne et la philosophie , s'efforcent 
<l'adoucir les mœurs des hommes', ont* 
elles adouci les mœurs de ces hommes 
auxquels les sociétés ont eu la folie de 
laisser un pouvoir sans bornes? Louis XI^ 
Charles IX , Christiem II, Philippe II et 
tant d'autres, le cèdent-ils en démence 
€t en cruauté à Tibère et à Caligula? 
Les malheureux qui pendant une longue 
suite d'années , ont éprouvé dans les 

cachou 
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iBachots de nos bastilles des tourmens et 
des morts de toute espèce, durent-il» 
rborreur de leur sort^ à , l'abus d'une 
loi comme sous Tibère, ou à la férocité 
du pouvoir arbitraire, comme sous Ca*- 
ligula? Et si nous déchirions le voile 
qui cache la vie de tant de petits tyrans 
que l'obscurité dérobe à l'horreur du 
genre humain, si nous écartions . cette 
noire vapeur de flatterie et de mensonge , 
doi](t nos lâches habitudes environnent 
leurs repaires, que de Caligula s'offri- 
roient à ïios regards? 

Si quelquefois on croit appercevoir 
quelque différence entre les tyrans de 
nos jours et ceux de l'empire romain , ce 
n'eat pas que le cœur de ces derniers 
soit ..moins corrompu, car dans tous, les 
tems,'* le despotisme produit l'extrême, 
degré de la dégradation humaine j mais 
c'est que leurs états ne sont pas si con- 
sidérables, et qu'ils ont toujours autour 
d'eux des ennemis redoutables , tout prêts 
^ profiter de leurs extravagances. Mais 

2'om^ IL ' O 
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qu'on les yoie lorsqu'ils croient pouvoir 
faire le mal impunément! 

Les Gaules ëtoient une des plus rîclles 
provinces de Fempire romain, c'est-à- 
dire , que les terres y étoîent en valeur, 
les arts cultivés, et que les agens de' 
la tyrannie , profitoîent en grand nombre 
de l'industrie des hommes et amas- 
soient de grandes fortunes, tandis que 
le peuple s'épuîsant pour satis£sure leur 
avidité, languissoit dans la gène ou la 
misère. Câligula qui aitnoit les spec- 
tacles, les jeux, lè luxe et la magni- 
ficence, regarda cette province comme 
tm champ fertile , où il pouvoit faire une 
ample moisson. Lorsqu'il' eut dépouillé 
et fait périr tout ce qu'il y avoît d'hom- 
mes riches à Rome et dans l'Italie, il 
partit pour les Gaules , sous prétexte de 
faire la guerre aux Germains ; mais en 
«ffet, dans fe dessein d'achever sur les 
lieux le pillage de cette Province , qu'il 
avoit déjà commencé à Rome par les 
impôts' exhorbitans dont il l'avoit sur* 
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chargée. A son arrivée^ Jés villes et les 
particuliers s'empressoient de toutes 
parts au-devant dé lui, pour Padoucir 
par des dons coiisidérables , qui ne 
fireiî:* cjii'ekcîtei* sa cupidité. Les ricties 
furent* dépouilles , plusîeura mis^ mort 
sous les- plus légers prétextes j leurs ri^ 
chessed étoient un crime suffisant. Les 
bîeils dont il ne pouVoit faire ^ usage, 
il tes ÊLisoît vendre , et forçoit les parti- 
culiers à lès acfieter au prix exkbrbitant 
çruqiiel il les taxoît. La ville de Lyon , 
idana laquelle il ^'ârrèta^ pendant quel- 
que tems j éprouva sur-l^out les effets de 
sa frénésie. Etant tin jovii à jçruer daiis 
cette ville , et Fargent venant à lui man- 
q-uer, îl quitte te yèû f dtemamde le rÔle 
ieé noms et dfes fàeùltés des citoyens, 
jËâarqu^ lea pfeis- riches , ordonne • leur 
massac^ et- la coîiliscation de leurs 
biens ,. puis revenant dans la salle de 
jeu f [d-%n air satisfait • et triomphant : 
^Que^ ferrtjws pluins^ ^ àit'û j à ses corn-- 
pagnons , de jouer si. petit Jeu ! moi , 

Q a 
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d^un seul coup, je 'viens de gagner 

des millions. *•* 

Parmi ceux qui périrent dans cette 
occasion 9 on trouve un prêtre nommé 
Julius^ que Pon croit être le même 
Julius Y^rcundaridubius , noble de la 
.cité des Eduens,. qui le premier 'des- 
servît le temple que ses semblables 
avoidnt^ élevé à Auguste, dans cette 
ville , soiiis les auspices de Drusus (i). 
La cupidité de Caligula vengea les 
Gaul^c^ de ce yil /prêtre, qui avoit con- 
,tribué à Fi^ominie et à Tesclayage de 
sa patrie» :..,.:. 

Dans ce jakvfxç^ temple , Caligula qjii 
^e pîq]u<?it d'éloquence^ institua des jeux 
littéraires , qui \pprtoient Pempreînte de 
son, caractère. Ceux. qui vouloient entrer 
en, lice, prononçoient leui:s ouvrages 
publiq^(^ment;ÇI^ grec ou en, latin. Les 
vaincue pay oient le prix aux vainqueurs, 
et étoient obligés de fai^e leur éloge ^ mais 

(i) V.,p. ai6. 
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ceux dont les discours avoient générale- 
ment déplu à l'assemblée , étoîent forcés 
d'effacer leurs écrits, ou avec des éponges, 
ou avec leur langue, à moins qu'ils 
n'aimassent mieux être battus de verges, 
ou jetés dans la rivière (i). 

Quant aux Germains , Galisula n'a- 
voit aucune envie de leur faire la guerre. 
La lâcheté est fille de la tyrannie. Il 
s'avança un peu au-delà du Rhin , avec 
des troupes nombreuses ; mais saisi tout<p 
à-coup d'une terreur panique , il revint 
précipitamment sur ses pas, rapportant 
non les dépouilles des ennemis , mais 
quelques branches d'arbre qu'il avoit 
fait couper dans leur pays. Après cette 
ridicule expédition., il se fit proclamer 
empereur par les légions. Cependant 
avant que de quitter les Gaules , il voulut 
se procurer le plaisir de voir un mas- 
sacre de soldats j et il disposa tout pour 
faire périr une partie des légions par 

(1) Suet. in Calig. c. 5&0.. 



Digitized 



by Google 



24^ Histoire ms tPREMXEïis 

le fer de l'autre partie. Mais quelques 

mouvemens extraordmaires qu'il apper- 

çut dans Vsscmèej lui tSre^t CTaindce de 

la résistance , il aband<!NCEna son projet et 

se retira chagrin. de n^aToir pu l'exécuter. 

, De retour à Rome , il y continua ses 

extravagances y le sénat «es bassesses j 

le peuple sa patience. Mais tandis que 

les consuls et les sénateurs lui baisoient 

les pieds , Padoroient sous le nom de 

Jupiter j de Junon j de J3iane , de Vé» 

nus , ou de quelqu'autre divinité , un 

cordonnieir gaulais osa lui dire pubH* 

quement la vér)rté« Le vojwstt un jour 

assis sur son tribunal ^ vêtu en Jupiter^ 

et prononçant des/ oracles ^ il se mit à 

TÎre. Caligiila qui ^&i apperçut y lui 

demanda t Qui croli^'^tu que je suis ? 

Un grand fou j TépAtidît le Gaulois. 

Si <, depiis Auguste ^ les pères conscrits 

eussmit pensé comtee ce pordonnier 

gaulois, U âuroit ^été difficile de rava* 

1er 4es ^^ron^ius «« peint ^ ils étaient 

alors,. Caligula «e le punît point. Fut* 
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Gassius^ ou |>lutôt par Tef&Gi na^^ws^l 
qu'inspire aux tyrans le moindbre si^e 
d'iutré^iiilfeé ^t de courage ? 
. Enfin il périt, cet e^mi du genre 
bumain^ assassiné par des conjurés^au 
sortir d'un spectacle. Lorsqu'il fut 4:Qin* 
bé 9 il n'y eût aucun des s^pectateurs y 
qui ne s'^empressât de porter ^ocore. 
quelques coups à son cadavre. Un Gau* 
hns^ Valérius Asiaticus 9 natif de Vienne j 
eélèbiie dans l'histoire par son coiurage 
«et sa probké ^ eut le courajge de dire en 
plein sén$it :Je vai/drais ^ravoir tué! Une 
ipemaïque utile pour l^s despotes, c'est 
que l^. plupart d'entre eux sont lécrasés 
par les coloimos Hiêjnes qu'ils élièvent 
pbur le soutien de leur puissance* iChé^ 
xée j chef de la coi^^ui^ation , cooimandoit 
uae cohorte prétoriesniie. he ooijitp qui 
frappa Tibère, étpit^ parti du même 
endroit;. la plupart des empereurs suî<* 
Vfbns fureaat renversés du trône par lea 
salda^j «t dâtfis l^s temps suivans, les 

Q4 
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despotes chrétiens qui ont regardé les 
prêtres comme le plus ferme appui de 
leurs trônes , ont vu souvent leurs trônes 
renversés par les prêtres , qnt péri de la 
main des prêtres par le poignard ou le 
poispn. Caligula n^avoit pas régné^uatre 
ans entiers. 

JjO jour de sa mort ^ le souvenir de 
la liberté sembla se rallumer j le sénat 
essaya de rappeler Pancienne forme ré- 
publicaine y ou plutôt il manifesta en 
tremblant le désir de là voir rétablie. 
Mais ces dispositions s^évanouirent 
avec les ombres de la nuit suivante. 
I^es soldats prétoriens qui étoieht entrés 
dans le palais pour le piller , trouvèrent 
derrière unie tapisserie -un homme pâle 
et tremblant , qui se yeta. à leurs pieds 
en demandant la vîfe'fik le nommèrent 
empereur. C'étoit Claude ^ frère de Ger* 
manicus et oncle de Çaligula j foible 
de corps et d'esprit y lî^^iprisé de ses pa- 
rons, devant la vie à ce mépris^y élevé 
par un muletier ^ prêtre de Ju^itei^sous 
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Auguste y plongé sous Tibère dans Pobs-* 
curité et les vîces de la plus vile popu- 
lace j objet des railleries continuelles 
de Caligula^ qui lui donna la dignité 
de consul , comme il avoit voulu la 
donner à son cheval. 

Cet événement suffit pour décourager 
le sénat. Le peuple qui savoit par une 
longue expérience que sous Paristocra- 
tie tout le poids de la tyrannie retom- 
boit sur lui j préféroit la monarchie. Le 
sénat âe vit obligé de. céder } et Fhorreur 
invétérée qu'avoit inspirée son despo- 
tisme odieux ^ servit encore ici à retenir 
les peuples dans l'esclavage. 

Après les règnes de deux furieux, celui 
d'un imbécile sembla faire quelque tems 
le bonheur de Pœnpire. Mais le hasard 
qui donne des maîtres aux nations j les sert, 
toujours mal, parce que le hasard ne 
Change point la nature, et que la na- 
ture répugne à ce qu'un seul homme 
gpuveme à son gré des millions de ses 
sembjables. Claude ,] victime des mons<- 
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toes auxquels il s'étoit livré ^ fut mofoi^ 
S€mnè par sa femme Agftpf>ine« Cette 
femme ambitieuse lui airok fait adopter 
et reconnoitre pour successeur JSésonj, 
fils de son premier mari Cn. Doonitiss 
Enobardus. Il lui succéda en efiiet^ à 
l'aide^ des soldats, du prétoite. Alors les 
soldats Texfcdoient P-empire ) Claude avoit ^ 
domié Pexemple j eu leur proœettaixt é^ 
l'argent pour étare proclame. 

Cenouvel empereur commença^comme 
SQS prédécesseurs j par l'hypocrisiK 4e la 
ire:rtu y mais bientôt' il les surpassa tBV» 
pax des crimes de toute espèce. Rome 
ressembla à une place d'exécution où 
Ton jae v-oyoit (dfaaque jour que de» 
patiens et des bourreau^x. Si «ous les 
bifitorien^ n'étoient j^sm d'aocord sur les^ 
atrocités de ce prince^ 4m ^a%^roit de la 
peine à croire que la nature bumaine 
soit susceptible d'une si énorme dégra*' 
dation. 

• Enfin ^ au sein des G^les, se foi»a 
contre le tyran ^ un or*ge tefribk qui 



Digitized 



by Google 



PeUM-SS LIBRES BE IiA FllAlTCE. 2.5l 

retentît dans la plupart des prcyvmces , 
et fondit sûr le BK^nstre qm les oppri- 
mait 5 maîsr livra Pempire à de longs 
troubles., sans le délivrer de Poppres- 
dbn. y index, propréteur dans les Gaules, 
fittt le motetirde cette révolution. Gaulois 
. de naissance^ imni des alicienis rois d'A- 
quiCaiiti^ , il |ouissoit du rang de séna- 
tettt romain , accordé à > son père pour 
prhs, de son dévouement aux tyrass de 
8161 ^trie* L'<rrgueil de sa naissance y 
là-^atïte de la sujétion, Piinpatience du 
foug^ la soif de Pancienne domination 
^enlkmmèrent soit courage. Depuis long- 
tems , îlécrivoit secrètement aux gouver* 
-neurs des provinces , leur peigi|oit vive- 
toent là. hcftite de l'empire, côn^en ét«^it 
tnéprisaliAe le tft^m. quilesopprîtnoit, et 
les exkortoit à se joinc^ à lui pour 
irompre ce j^EHig odieux et insupportable. 
•Tous n'avoient pas Pénergîe de ce Gau* 
lois } la plupart le trahirent , et Néron 
fut mstruTt-de ces mouvemens à Naples , 
le jour même qu'il avoit fait périr sa 
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mère ^ aux crimes de laquelle il devoit le 
trône (i). Loin d'en être affligé , il parut 
n'y faire aucune attention j plein d'une 
folle confiance dans ses . forces , et se 
réjouissant en secret de trouver une oc-» 
casîon de piller les Gaules ^ et de verser 
à son gré le sang des Gaulois. 

Cependant Vindex asseinble une mul-5 
titude de Gaulois autour de son tribunal « 
Il expose avec énergie les crimes atroces 
et les vices honteux du tyran , l'oppres- 
sion des provinces, la honte de l'escla- 
vage , les avantages de la libçrté. Jl les 
excite à prendre les armes , à secouer le 
joug, à secourir le peuplp romain;, à 
rendre la liberté à tous les peuples. L'inr 
dignation qu!il excite dans tous les 
cœurs y réveille l'amour de la justice 
eCde la liberté j les Gaulois applau- 
dissent à Vindex , ceïit mille hommes 
armés dans les Gaules menacent le tyran. 

Parmi les gouverneurs des Provinces 

(i) Suet» in Ner. c, 4^- 
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qae Vindex avoît tâché d'attirer dans-^' 
^on parti , Galba qui commandoit dans 
PÊspagne, à la tête d'une nombreuse 
armée , célèbre par des exploits , étoit 
resté irrésolu , flottant entre la crainte 
^t Pambitîon.. Vindex ne pouvant se 
passer d'un tel appui , craignant de se 
trouver pressé entre les légions de la 
Germanie et celles de l'Espagne , lui 
oflfrit l'empire et acheva de le gagner^ 
Galba fut proclamé empereur dans les 
Gaules et dans l'Espagne. 

Cependant les légions de la Germanie 
prennent les armes ^ sous la conduite de 
yirginius-Rufus. S'étajit avancées vers 
Besançon j elles commencent par mettre 
le siège devant cette ville. Vindex campe 
à. quelque distance, se prépare à la dé- 
fendre j il tente auparavant d'attirer 
Virginius dans son parti , et croit y 
avoir réusdi dans un entretien secret. 
Alors il fait avancer ses troupes vers 
la ville, comme pour s'en emparer,, 
comptant isur les promesses de Virgi- 
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*ziiu8, MaJbs les soldats de ce dernier^ 
$oit qu'ils ignorasscAt les sentîmens de 
lewt chef ^ soit qu'ils refiisassent de lès 
partager ^ croient ou feignent de croire^ 
que les trou|>es de Yindex marchent dxrât 
contre eux. Alors ils se précipitent d^eux- 
mêmes sux cette armée, y sèment par 
cette attaque inopinée le trouble , l'é- 
pouicante et la confusion^ et massacrent 
un grand nombre de soldats^ Vindes 
désespéué de cettc^ défaite^ se croit trahi 
et se p0rce de scm épée. 

Cet éYènesKent ne changea rien au 
danger àa tyran , F^jrmée victorieuse s'é^ 
tant déclarée condxe lui., voulut donner 
Fempire à Virginius ; sur son refus ^ e£lè 
reccmnut Galba* £ette réunion des lé- 
gions de la Gaule et de PËspagne y 
acheva de déterminer celles des autres 
provinces, Pinsuirection devint générale. 

Alors Néron passant subitement de 
l'excès de la confiance à l'excès de, la 
terreur, se livra à toutes les extrava« 
gances que ce dernier sentiiuent peut 
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pTûdoire sur une ame vile et Gorrompue. 
11 se roule par terre 9 déchire stô vêt^ 
jBÊns y renverse les tables^ brise des 
Tftses précieux. Mille projets chiixié^ 
xiques se siECcèdeut dans* soa imagixra- 
tion- troublée. Il veut faire massacrer 
les gouverneurs et les généraux^ aban- 
donner aux légions le pillage des Gaules j 
mc^ttre le Icu à tous les quartiers de 
Rome 9 lâcher des bètes féroces pour 
dévorer le peuj^e pendant Tincendie; * 
il veut s'opposer aux rebelles^ armer leg 
tribus et jusqu'à ses courtisannes ; il 
reut se sauver, s'empoisonner, se pré* 
cipiter dan^ *le Tibre , se prosterner aux 
pieds de Galba } il veut tout , et il ne 
peut rien, et il n'ose rien. 

^ Ses gardes se soAt déclarés pour Galba , 
ses domestiques Font abandonné, son 
palair est pillé , il demande la mort , 
nul homme n'a la pitié de lui obéin 
Enfin caché dans la mai^n des ch^unps 
d'un de ses affranchis, couché sur uia 
grabat , couvert d'un vieux manteau , 

/ 
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il apprend que le sénat Pa déclaré traitra 
É la patf-ie j et condamné à un supplice 
ignominieux. On a découvert sa retraite j 
déjà frappent à la porte des hommes en- 
voyés pour le saisir. Alors il pose en 
tremblant contre sa gorge, la pointe 
d'un poignard, et Py enfonce à l'aide 
d'un secrétaire. 

Les Romains se réfouîrent dé la mort 
du tyran, sans songer à* détruire la ty- 
rannie. Galba fut salué empereur par le 
sénat. Mais les troubles régnèrent tou- 
jours à Rome et dans les Provinces. Le 
nouvel empereur, avare et cruel, n'eut 
pas même la prudence de* bien établir 
sa puissance , avant que d'en abuser. Il 
mécontenta Rome par des vengeances 
fitrocesj les soldats dont il tenoit l'em- 
pire par une sévérité hautaine et dea 
soupçons trop peu déguisés j une partie 
des Provinces^ par des punitions et 
des bienfaits distribués imprudemment. 
Dans les Gaulés, il donna le titre de 
citoyen romain , à tous les habitans des 

cités 
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tntés (i), et diminua leurs impôts d^uû 
quart j mais loin d'accoMer les mêmes 
titres et les mèmeâ soulagemens aux 
cités qui avoient difiBké quelques tems 
de le reconnoître pour empereur , il 
les accabla de nouvelles impositions, 
fit abattre les murs de quelqu?és*une& 
de leurs villes, en dépouilla d^autrès 
de leur« terres , fit mettre à mort , danè 
plusieurs , les principaux magistrats avec 
leurs femmes et leurs enfans (2). 

Cette vengeance tomba partîculîère^ 
ment sur les cités du nord , dt^nt la 
plupart étoient dan^ le voisinage^ 'dm 
Khin et des légions. Ces* cités dolîble* 
ment aigries, et par leurs propres maièt^ 
et par les faveurs dont elles voybîent 
jouir les cités voisines^ ncurrissoient iiA 
ferment secret de vengeance. Les légfoïià 



(1) Claude Tavoit donné aux principaux de 
ces cités p {Tacit. ann^ liv* II. c. 24. ) qui s'é* 
toient déclarées pour Vindex, 

(2) Suet. in Gall;)« c» 12. 

Tome IL * R 
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de la Germanie voyoîent avec impa^ 
tience punir autour d'elles de préten- 
dus crimes « dont elles ne se sentoîeiit 
point exemptes. Elles avoîent différé de 
prendre le parti de» Galba, elles avoient 
voulu donner Fempîre à Virginius^ 
on leur àvoit ôté ce cïief qu'elles ai-, 
moient j uii autre, Fonteîus Capito, avoit 
été mis à mort sous prétexte d'ime cons- 
piration dont son caractère lé rendoit 
incapable. A tous ces motifs secrets 
d'inquiétudes, et d'aigreur se joignoî^nt 
le sentiment de la force, l'impunité des 
révoltes , l'orgueil de la dernière victoire, 
Je pouvoir éprouvé de donner, d'ôter 
ou de vendre l'empire , les murmures 
et les instigations des cités mécontentes 
et jalouses j et peut-être plus <jue tout 
cela , le riche butin qu'offroient les cités 
favorisées. 

Enfîn l'orage éclata. Galba régnoît 
depuis six mois , lorsque les légions des 
Gaules, excitées et soutenues par les 
Aggripinois, les Tréviriens et les Lan-» 
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grois proclamèrent empereur Vitellitis, 
qui a^oit remplacé Capito dans le com* 
mandement 5 et quelques jours après^ 
Othon ^ ancien gouverneur de Lithuanie^ 
mécontent de Galba 5 excita une insur* 
section à Rome j et fut proclame em« 
pereur par les gardes prétoriennes^ 
Galba fut assassiné ; et l'^empîre liVré à 
«es deux cbefs^^ que lui avoient donnés' 
des soldats séditieux. L'empire attendoit 
avec crainte, le moment qui le rendroit 
la proie de Fun ou de Pautre. ViteiKus 
proclamé dans les Gaules ^ avoit tous les 
vices et toute la cruauté dé Néron. Les 
Gaules éprouvèrent les liarribles effets 
de son avidité et de sa fureur , les hor- 
ribles effets de la férocité de ses lieu- 
tenans et de leurs barbares soldats. 

Gécina et Yalens commandoient au 
nom de Vitellius une partie des légions 
des Gaules 9 grossies de celles de la Bre- 
tagne. Tous deux furent envoyés en 
Italie pour s'opposer aux partis con* 
axaires* Ils traversent les Gaules avec 
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deux armées 9 par deux routes différentes, 
eivec ordre de mettre toiit à féu' et à 
«ang dans les cités qui refiiseroiënt de 
ae soumettre. Ils exécutèrent cet ordre 
cruel sur celles mêmes qui se soumirent. 
La ville de Divodurum (Metz) , capitale 
des Médiomatricîens y éprouva la pre- 
mière, la fureur d^tine de ces troupes dé 
forcenés. Les habitans avoient reçu Va-' 
lens avec toutes les démonstrations de 
Famitié et de la bienveillance. Tran* 
quilles au milieu de son armée à laquelle 
ils nWoient rien refusé, ils se reposoient 
sur cette conduite et sur la sincérité de 
leurs intentions j lorsque tout*à-coup les 
soldats courent aux armes, parcourent 
la ville, le fer à la main, massacrant 
tout ce qu'ils rencontrent , résolus d'ex* 
terminer tous les habitans. Déjà de 
quatre mille cadavres , les rues et les 
places publiques étoient jonchées , lors- 
que le chef pria enfin les soldats de 
cesser le carnage et d'épargner le reste 
de cette malheureuse ville. « Ce ne fut 
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point par amour dû pillage ^ dit Tacite (1)^ 
point par la soif du butin , que les sol* 
^ats se portèrent à ces excès 9 mais par 
fureur^ par rage, par des causes incer- 
taines ». Le caractère de y alens 9 sa con- 
duite dans toute cette expédition, les 
richesses immenses dont il fit parade 
avant qu'elle fût acherée (2) , les motifs 
qui avoient inspiré aux soldats le désir 
d'exciter ces nouveaux troubles , in- 
diquent ces causes d'une manière assezi 
positive. La soumission des villes devoit 
exciter une rage secrète dans le cœur 
de ces briggnds, qui comptoîent sur 
une riche proie j dans le cœur du chef ^^ 
jengagé^sans doute , à assouvir leurs bru- 
tales passions. Il falloit trouver le moyen 

(1) Hist. liv, I. c. d3. 

(2) Sedfama constans fuit y ipsurti Valen^ 
tem magna pecunia emptum. Is diu sordidus^ 
repente dîves^ mutationem fortunae maie- 
tegebaty dccensis egestate longa cupidinibus j^ 
immoderatus y et inopi juventa ^ senex prodi^- 
gus. ( Tacit. Hist. liv. I. c. 66.) 

R â 
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de forcer les citoyens à venir d'eux-mêmes 
ofirîr au brigand la plus grande partie 
de leurs richesses. Le massacre fut ce 
moyen , et Valens arrêta ses soldats lors- 
qu'il fut satisfait, et qu'il eut de quoi 
les satisfaire. 

La nouvelle de cette scène de férocité 
porta la terreur dans toutes les Gaules. 
Au devant du brigand^ accouroient les 
cités entières avec leurs magistrats^ 
priant et suppliant pour appaîser ces 
tigres j Joignant leurs larmes aux larmes 
et aux cris de leurs femmes et de leura 
enfans dispersés sur les chemins. 

Valens n'apprit que dans la cité des 
Leuciens ( Toul ) , la mort de Galba et 
l'élévation d'Othon. L'armée n'en té- 
moigna ni joie ni crainte j indififérenie 
à tout, pourvu que la guerre ofi&it un 
vaste cbamp à ses brigandages. Elle brûr 
loit d'entrer dans le pays, de^ Eduens^ 
un des plus riches de la Celtique, on 
chercha en vain . un prétexte pour leur 
£adre la guerre. Sommés de fournir de l'Jur?- 
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gent et des armes^ ils obéirent , amenant 
de, plus, et livrapt gratuitement, de 
grandes provisions de bpuche: Les Lyon* 
nois aigris et par les vexations de Galba, 
et par leur jalousie contre les Viennois 
leurs voisins , que ce dernier avoit com- 
blés de faveurs > accueillirent avec joie 
l'armée de Valens. Cette jalousie avoit 
rallumé entre les deux villes d'anciennes 
haines mal-éteintes , et les Lyonnois 
cnirent avoir trouvé une occasion favo- 
rable pour la destruction de leurs rivaux. 
Rien 'ne fut oublié de leur part , pour 
exciter les soldats à mettre la ville en 
cendres. Les ViepÀ'oîs qui prévirent leur 
sort , vinrent en supplians se jeter aux 
pieds de Valens et de ses légions. On leur 
laissa la vie, à condition qu'ils livre- 
roient toutes leurs richesses j Valens en 
distribua une partie aux soldats, et 
garda le reste. 

L'armée continua sa route jusqu'aux 
Alpes, par Ip pays des Allobroges et 
des Vocontiens , distribuant, ses marches 

R 4 
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avec une lenteur cruelle, rançonnant tout 
sur son passage, faisant payer l'exemp- 
tion de ce passage par des sommes 
exorbitantes , portant des torches incen- 
diaires sur les habitations de ceux qui 
refusoient de livrer leur? richesses, exi- 
geant le stupre et l'adultère de ceux qui 
n'ayoient point d'or. 

Cécina qui avoit pris sa route par 
J'Helvétie fut plus avide et plus cruel 
encore. Il fit un désert de ce malheu- 
reux paysj le sang coula cojnme l'eau 
dans les campagnes , plusieurs milliers 
d'hommes furent égorgés sur leur héri- 
tage ou dans leurs foyers , plusieurs mil- 
liers furent vendus pour l'esclavage. La. 
seule ville d'Avranche fut épargnée, 
C'étoit la capitale de l'Helvétie, Cécina 
après avoir dévasté les campagnes, s'a- 
vançoit vers cette ville avec une troupe 
considérable. Des députés vinrent au- 
devant de lui , offrant de rendre la ville. 
Le Romain fit tomber sa colère sur Julius 
Alpinus, qu'il marqua comme le plus 
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coupable ^ et abandonna les autres à la 
clémence ou à la cruauté de Vitellins. 
Mais Tempereur étoit auSsi féroce que 
ses soldats. Les derniers demandent la 
destruction de la ville , et portent lepoing 
et le fer sur la gorge des députés ^ sans 
que Vitellius se mette en devoir de les 
réprimer par des paroles ou des menaces; 
Un seul homme par son éloquence sut 
les appaiser. G'étoit Glodius Cossus^ un 
des députés d^Avranche. Couvrant habile** 
ment son art et ses desseins sous le 
voile de la crainte et de la timidité ^ il 
se fraya peu à .peu une route jusqu'au 
coeur de ces barbares ^ et ils accordèrent 
à la compassion ce qu'ils auroient refusé 
à la justice. La ville fut* sauvée (i). 

Enfin les armées des cruels lieutenans 
de Vitellius se réunissant ep Italie ^ et 
remportent une victoire sur les troupe* 
d'Othon, entre Crémone et Mantoue, 
Othon vaincu, maïs encore assez fort 

> ' II.. . I * I » 

(i) Tacit, Hist. liv. I. c. 51-69. 
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pour se défendre 9 aima mieux se donner 
la mort que de continuer une guerre 
qui, disoit-ily lui ëtoît odieuse^ parce 
qu'elle faisoit le malheur des Romains; 
Aussitôt après la mort d'Othon, les 
Romains proclamèrent Vitellius. Il s'ap- 
procha de Rome j tous les ordres cou- 
rurent au-devant de lui y et les brigands 
qu'il commandoît furent maîtres de la 
capitale. Mais il n'y ëtoit pas encore 
arrivé, que'Vespasien fut proclamé em- 
pereur par toutes |es légioiis de l'orient. 
Plusieurs autres suivirent leur exemple j 
et une bataille gagnée auprès de Cré- 
mone y par les troupes de Vespasien , sur 
celles de Vitellius engagea toutes les 
provinces à se 'déclarer pour le premier. 
Primus son lieutenant vint à Rome avec 
une armée ; des massacres ensanglan- 
tèrent la ville et ses environs j plus de cin- 
quante mille hommes périrent dans cette 
occasion ; et Vitellius ^ que l'on trouva ca- 
ché dans la loge d'un esclave j fut massacré 
et déchiré en morceaux , après avoir été 
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traîné par la vîHe, et exposé aux in- 
sultes de là populace. C'étoit huit mois 
après la mort d'Othon* 

Pendant que les provinces gémissant 
sous le plus dur esclavage^ étoient ra- 
vagées par les brigands qui se di^putoient 
Fempire, la superstition fille du mal- 
heur et de la crainte , se répandoit sous^ . 
mille formes différentes parmi le peuple 
tremblant. Il s'étoifr élevé, sur-tout jdans 
Porient, des esprits ardens qui couroient 
les villes et les campagnes , opérant des 
prodiges, se donnant pour des dieux 
ou des fils de dieux, rassemblant au- 
tour d'eux des troupes de malheureux 
réunis par Pespoir d'un meilleur sort , 
et échauffés par les prestiges de leurs 
chefs, qu'ils regardoient comme les sau- 
veurs des peuples. 

Sous le règne de Vîtellius , un homme 
de cette espèce parut aussi dans les 
Gaules. Il se nommoit Maricus, et étoît 
né dans un état obscur , chez les Boïens ; 
reste de ces anciens Boïens qui avoîent 
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si bien défendu leur liberté contre les 
Romains, et auxquels les Eduens avoient 
donné un asile. Maricus qui se faisoit 
passer pour un dieu, et que ses parti- 
sans appeloient le sauveur des Gaules ^ 
ayoit déjà rassemblé une armée de buit 
nulle bommes^ qu'il osoit opposer aux 
Komains. Déjà les opinions qu'il avoit 
semées, trouvoient accès dans quelques 
cantons des Eduens , qui se préparoient 
à grossir son parti, lorsque la cité de 
ces derniers, usant du reste de liberté 
qui lui restoit, leva une armée , qui^ ren- 
forcée par quelques cobortes romaines, 
dispersa cette troupe de fanatiques, et 
fit le dieu prisonnier • Maricus exposé 
aux béteS) n'en &t point dévoré. Le 
peuple qui vit un prodige dans cet 
événement , crut que son dieu étoit in- 
violable ; mais l'Illusion se dissipa lors- 
que Vitellius l'eut fait périr en sa pré- 
sence (i). 

^ ' ■ ■ I ■ ■ ■ ■ Il > ■ I 

(i) Tadt. Hist. liy. H. c. 6a. 
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Ainsi fut étouffée cette insurrection 
que ses principes auroient pu rendre 
funeste aux Romains j si elle n^eût com-* 
mencé auprès d'une cift^ qui avoit encore 
conservé quelqu'ombte d'énergie^ et qui 
se croyoit libre sous ses odieux tyrans. 

Une autre guerre qui éclata peu de 
tems après j eut des suites plus longues 
et plus terribles. Elle s'alluma dans Tlle 
des Bataves^ située dans la partie la 
plus sejptentrionale * des Gaules, et for^ 
mée par deux bras du Rhiû , et la mer 
qiu les reçoit Fun et l'autre^ 

^Les Bataves sortis autrefois de la Ger^ 
manie où ils avoient fait partie de la 
nation des Celtes y s'étoient vus forcés 
par les suites d'une guerre civile, à sa 
réfugier vers les Gaules, et s'étant éta- 
blis dans cette ile, ils avoient soi^ert 
par nécessité , les premiers liens <re la 
tyrannie romaine , c'est-à-dire , les titres 
•d'alliés et de frères. Sous ces titres trom^ 
peurs , soiivent ils se voyoient forcés de 
fournir des hommes et des armes à leurs 



Digitized 



by Google 



%^o Histoire bes premiers 

puissans alliés^ dont l'empire corrompii 
dans le cœur^ ne trouVoit plus qu'aux 
extrémités des principes d'activité et 
d'énergie. Les cohortes bataves , célèbres 
par leur bravoure ^ et toujours comman* 
dées par des chefs de la nation , s'étoient 
distinguées plusieurs fois contre les Ger*^ 
mains leurs anciens compatriotes y de-^ 
puis peu contre les Bretons, et toujours 
pour l'avantage des Romains* 

Mais les tyrans étrangers à la recon* 
noissanoe comme à toutes les autres 
vertus 9 ne payèrent ces services que par 
des atrocités. Deux chefs des Bataves, 
Julius Faulus et Glodius Civilis, furent 
jetés dans les fers sous le règne de Néron y 
sur une fausse accusation de révolte. Le 
premier fut mis à mort j le second, remis 
en liberté par Galba , faillit de nou* 
veaw de perdre la vie sous Vitellîus. 

Civilis justement aigri , et par ses an* 
ciens dangers, et p^r ceux qui pouvoîent 
le menacer encore, épia l'instant de la 
vengeance I et Iq saisit avec ardeur dès 
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qu'il se présenta. Les troubles qui di- 
visoient Pempire , Famenèrent bientôt. 
Vitellius qui pour parvenir à l'empire 
avoit appelé dans ses armées une mul- 
titude de troupes étrangères, les craignit 
lorsqu'il crut pouvoir se passer de leur 
secours. Il renvoya les alliés chez eux, 
et licencia les soldats étrangers. Mais 
lorsqu'il vit Vespasien lui disputer l'em- 
pire, la nécessité le força de recourir 
de nouveau à cç dangereux appui. 

CiVilis saisit ce moment pour l'exé- 
cution de son dessein. Les officiers de 
Vitellius, chargés de faire* des enrôle- 
mens chez les Bataves, préparèrent les 
esprits par une conduite aussi lâche que 
barbare. Au lieu d'enrôler d'abord les 
hommes propres à porter les armes, ils 
commencèrent par prendre, pour as- 
souvir leur avarice, tous les vieillards 
et les hommes foibles qui pouvaient se 
racheter à prix d'argent j puis pour sa- 
tisfaire des passions plus honteuses en- 
core , ils enlevèrent les plus beaux j*eune$^ 
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gens , à peine entrés dans l'adolescence^ 
et les forçoient à se prêter à leurs in- 
f aines désirs. 

Cette conduite causa une fermentation 
que les amis de Civilis rendirent bientôt 
générale, et les Bataves s'opposèrent 
enfin aux enrôlemens. Alors Civilis, sous 
prétexte d'un grand festin, assembla dans 
un bois sacré. les principaux de la na-* 
tion, et le^ plus déterminés d'entre le 
peuple. Là, profitant des dispositions où 
la joie et les ténèbres de la nuit avoient 
mis les esprits, il commença par leur 
rappeler la gloire et les exploits de la na- 
tion , et finit par leur peindre vivement 
les outrages, les violences et les autres 
maux qu'ils éprouvoient sous la tyrannie 
des Romains. 

<c Ce n'est plus, leur dit-il, comme 
des alliés , c'est comme des esclaves qu'ils 
nous traitent. Ils ne daignent plus 
même nous envoyer ces lieutenans , dont 
le cortège nombreux et l'air orgueil- 
leusement impérieux, n'étoit déjà que 

trop 
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trop révoltant j ils gtious livrent aujour- 
d'hui à la férocité de leurs officiers ^ 
subalternes , àe leurs simples centurions j 
qui succédant les uns aux autres^ avec 
une insatiable avidité ^ cherchent de nou- 
velles voies de brigandage^ inventent 
de. nouveaux moyens de rapine. Au- 
jourd'hui c'est sous le prétexte d'un 
enrôlement qu'on arrache les enfans à 
leurs parens j les frères à leurs frères, 
sans espoir de les revpir jamais. Jetez 
les yeux sur les affaires des Romains, 
ja^mais elles ne furent dans un ^lat plus 
déplorable. Voyez leurs quartiers d'hiver 
qui ne contiennent que du butin et des 
vieillards j leurs légions qui n^ont plus 
rien de redoutable qu'un, vain' nom. 
Nous avons des troupeis braves ^t agué- 
lies, les Germains sont nos anciens 
frères, les Gaulois brûlent du désir qui 
nous anime, les Romains eux-mêmes 
ne verront pas cette guerre avec dé- 
plaisir. Si nous succombons, tout peut 
retomber sur Vespasi^n, si naus triom- 
Tome II. • S 
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phons, nous n'avons point de compte 
à rendre. » 

Un âpplaildissement géiléral succède 
au discours de Civllîs, qui reçoit aussi- 
tôt le serinent des convives ^ avec toutes 
les cérëmonies religieuses qui pouvoîent 
le rendte sacré et inviolable , et leur 
fait prononcer en présence des dieu:t 
toutes les imprécations que Findigna- 
tion peut inspirer à des âmes coura- 
geuses contre des tyrans j luî-itiéme 
ajoute à ee serment et à ces impréca- 
tions, le tœu de laisser croître ses 
cheveux et sa barbe, jusqu'à ce qu'il 
ait fait quelqu'âction éclatante contre 
les Romains. 

Aussitôt, on envoie chei les Canni- 
nefates , pour les inviter à entrer dans là 
confédération. Ce peuple habitoît une 
partie de l'île des Bjataves. Moins nom- 
breux que ces damiers, il avoit la 
même origine , H même langue , le 
même courage. Bientôt après j des émis- 
saires secrets vont gagner les cohortes 
bataves armées pour les Romains. 
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Les mesurés étant prises , les Caninr 
nefates commenceilt l'iilsuirrection sdtid 
la conduite de Brinion^ qu'ils avoient 
choisi pour leur général^ et renforcés 
par les Frisons qui avoient passé le Rhin 
pout se joindre à eux. Brinion métitoit 
la confiance de Bes concitoyens, dans 
une entreprise dé cette nature. Il étôit 
d^une famille distinguée^ non pâf le 
|)réjugé «eul de là noblesse , mais par 
sa haifté et son courage contre lès tytâils» 
Plusieurs fôîfe son pèf e aVôit formé Contre 
la tyrannie des Romains , des enf teptiéëS 
hardies et courageuses ; lui-mêiâé âvoit 
méprisé les expéditions ridicules de 
Calîéttla^ et s'en étoit moqué iuipuné^ 
menu Cette tioble hardiesse lui Valut 
lé sufifragè de seà concitoyens. Ils lé 
diioîsireût pottr leut général^ et Félelratit 
sur un bouclier^ selon Fusage dé là na* 
tion^ plusieurs hommes le profnenèfént 
ainsi sut leurà épaule* , pour Ife monti'et 
à tous ceux qui avaient promis de lui 
.obéir. 

S a 
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Deux cohortes romaines surprises par 
les Canninefates ^ furent chassées de leur 
camp^ qui resta au pouvoir du vainqueur • 
Déjà ceux-ci menaçoient les châteaux 
du petit camp qu'occupoient quelques 
autres cohortes ^ éparses dans le pays. 
Mais les Romains qui les comman- 
doient, trop foibles pour résister, les 
abandonnèrent, après y avoir mis le 
feu, et rassemblèrent tous leurs soldats 
dans la partie supérieure de PileAAqui- 
lius premier Centurion, prit le com- 
mandement de cette armée , considé- 
rable par le nombre, méprisable par sa 
foiblesse. Car Vitellius après avoir em- 
mené les meilleurs soldats dé ces co- 
hortes, les avoit remplies d'une multi- 
tude de jeunes gens sans" expérience , 
tirés, des cantons des UTerviens et des 
Germains qui se trouvoient dans le voi- 
sinage. Cependant Civilis cachant ses 
desseins sous les «apparences de la fidé- 
lité ^ jeprocha aux commandans Ro- 
mains d'avoir abandonné leurs postes, 
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les engagea à y retourner ^ s'offrant j 
avec la seule cohorte qu'il commandoit , 
de forcer les Canninefates à rentrer dans 
le devoir. 

Ce conseil parut suspect j on le rejeta. 
L'indiscrétion des ijermaîns, qui ne 
pou voient contenir leur joie, aux ap- 
jproches d'une guerre, n'avoit que trop 
éclairé les Romains, sur les desseins du 
brave Batave. Alors Civilis forcé de lever 
le masque, passe avec ses Bataves du 
côté des însurgens, livre bataille aux 
Romains, remporte une victoire com- 
plette sur leur armée et sur Ja flotte 
préparée pour la soutenîi', s'empare de 
tous les vaisseaux et d'une grande partie 
des armes des vaincus , conçoit de nou- 
velles espérances en voyant que quel- 
ques alliés des Romains, et les Bataves 
qui servoient sur leur flotte , ont contri- 
bué eux-mêmes à leur défaite. 

Le (bruit de cette éclatante victoire 
répandit bientôt la joie chez les Ger- 
mains , l'espérance chez les Gaulois. Le 

S 3 
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nom de Civilis passoît de bouclie eti 
bouche 9 on Pappeloit le fondateur de 
la liberté. Les Germains lui envoyèrent 
offrir des secours j Içs Gaulois ënervés 
par une longue tyrannie ^ abattus par 
une longue, suite de calamités ^ plus 
exposés à la vengeance des tyrans ^ n'o-»- 
soient encore se déclarer. Civilis em- 
ploya pour les gagner Péloquence et les 
bienfaits. Non content de rendre la li- 
berté à teus les officiers Gaulois qu'il 
avoit fait prisonniers^ il les renvoya 
dans leur patrie, après leur avoir dis* 
tribué une partie des dépouilles des 
Komains ^ dédarant qu41 laissoit à leurs 
cohortes la libeyté de «retourner sous les 
ordres des tyrans^ ou de partager avec 
lui la gloire de les exterminer j accor- 
dant des distinctions à ceux qui res** 
toient^ renvoyant avec des présens ceux 
qui préféroient le parti contraire. 

ce Considérez, » disoit-il , en secret aux 
officiers quUl renvoyoit dang les Gaules ^ 
dans le dessein de gagner les cités par 
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leur moyen» « Considérez les maux qui 
vous accablent depuis un si grand noHibre 
d^années, le dur esclavage qui vous avilit ^ 
et auquel vous donne? si faussement le 
nom de paix. Les Bataves qui loin de 
gémir comme vous sous des impôts acca- 
blans j sont exempts de toute espèce de 
tribut 9 ont cependant . pris les armes 
contre les ennemis communs de la liberté. 
A la première attaque les Romains ont 
été renvers/és et vaincus. Que deviendront- 
ils si les Gaules viennent à secouer le 
joug? Que leur reste-t-il en Italie? C'est 
avec le sang des provinces 9 qu'ils font 
la conquête des provinces». 

« Oubliejs la défaite de Vîndex j c'est 
la cavalerie des Bataves qui a marché 
sur le ventre auxEduens et aux Arvemes j 
les Belges étoient daSis les trouves auxi- 
liaires de Virginius et, à bien dire, la 
Gaule est tombée sous ses propres coups • 
Aujourd'hui elle n'a plus qu'un seul 
intérêt, et ce qui restoit de discipline 
militaire dans Jes camps des Romains^ 

S 4 . ' 
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est passé dans ses années. Paî pour ffloi 
les cohortes aguerries qui renversèrent 
naguères les légions d'Othon. Que la 
Syrie , que TAsîe , que POrient ^ accou- 
tumées à servir sous des rois , languissent 
80US le joug ! Dans les Gaules , un grand 
nombre d'hommes vivent encore, qui 
naquirent avant la honte deû tributs. 
Voyez après la mort de Varus, Pescla* 
vage repoussé loin de la Germanie j et 
alors ce n'étoit pas un prince tel que 
Vitellius auquel on s^opposoit, mais un 
empereur tel que César Auguste, que 
l'on osoit provoquer. Les brutes mêmes 
ont reçu de la nature le don de la liberté. 
Le courage est le vrai bien de lliomme y 
et les dieux comba/lent toujours pour 
les plus braves. Profitons donc de notre 
tranquillité pour tomber sur nos ennemis 
embarrassés de nos forces , pour les écra- 
ser dans leur foiblesse. Tandis que les 
uns, combattent pour Vespasien, les 
autres pour Vitellius, la carrière est 
ouverte contre l'un et l'autre. » 
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Au commencement j Hordeonius Flac- 
cus lieutenant de Vitellîus sur le haut 
Rhîn j secrètement attaché à Vespa- 
sîen ainsi que ses officiers, avoit favo- 
risé les desseins de Civilis , en feignant 
de les ignorer. Mais lorsque les camps 
eurent été forcés et les cohortes chas- 
sées de Pîle , il ne^ lui fut pas possible 
d'hésiter plus loûg-tems, et il envoya 
quelques troupes contre le Batave. Ci- 
vilis remporte sur elles une seconde vic- 
toire. La plus grande partie de cette 
armée prit la fuite , et se renferma 
dans un camp retranché, dît le 'ùieuoc 
camp (i). Sur ces entrefaites, les cohortes 
Bataves auxquelles Civilis aVoît envoyé 
des émissaires, vinrent se joindre à lui, 
après s'être soustraites , sous différens 
prétextes, au Romain qui vouloit les 

(1) Castra vetera. On croit que ce camp 
étoit situé dans l'efidroit où l'on voit aujour- 
d'hui la ville de Santen , au cercle de West- 
phalie , dans le duché de Clèves. 
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ramener en Italie, et avoir, battu les» 
troupes d'Hérennius Gallus qui s'étoit 
efTorcé de les arrêter à Bonn. 

Civilis joignant toujours la ruse au 
courage, engagea son armée à prêter 
serment de fidélité à Vespasien. Il en- 
voya même des députés aux troupes qui 
s'étoient retranchées dans le vieux camp^ 
pour les engager à en faire autant. On 
lui répondit d'une manière hautaine et 
insultante. Cette réponse l'irrita telle- 
ment qu'il résolut aussitôt d'aller les 
attaquer. Son armée, déjà considérable^ 
fut grossie de tous les Bataves en état 
de porter les armes, des troupes de 
Bnictères , des Tenctères et de plusieurs 
autres Germains qu'il avoit invités à 
venir partager sa gloire et les dépouilles 
de l'empire. Bientôt cette armée formif 
dable se répand sur les deux rives du' 
Rhin, soutenue par une flotte considé- 
rable qui remonte en même tems le 
fleuve. Elle arrive devant le camp des 
Romains et en forme le siège. Ce premieif 
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effort n'ayant pas réussi/ Ciynis crut 
qu'il valait mieux rédiiire les ennemis 
'p^v la famine j et pendant qu'une partie 
4e ses troupes tenoit les Romains blo- 
qués , le reste se dispersoit de tous côtés 
pour ravager les cités qui *tenoient encore 
pour Vitellius. Celles des Ubiens et des 
Trévîriens étoient dévastées j tandis qu'un 
autre corps de troupes , après avoir passé 
la Meuse y inquiétoit les IVIénapiens et 
les Morins j et faisoit le dégât sur les 
frontières des Gaules. Les Ubiens sur- 
tont furent dans ces excursions , l'objet 
particiiljer de l'acharnement des troupes 
de . Civilis. Jls étoient odieux aux Ger- 
mains j parce qu'étant d^origine germa- 
nique , ils avoient abjuré leur patrie^ 
pour se laisser imposer la honte du nom 
Romain ( AgrippineTises ) , et parce que , 
depuis le commencement de cette guerre, 
ils s'étoîent montrés constamment fidèles 
aux tyrans, soit en combattant pour 
eux, soit en ravageant les terres des 
Germains confédérés. Cçtte lâche con^ 
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duité leur devint funeste. Leurs cohortes 
surprises furent taillées en pièces j en- 
vironnés enfin par les troupes deCiviliset 
par celles que leurs brigandages avoient 
attirées contre eux du côté de la Gèr- 
manie , leur imprudente cité éprouva 
tout ce que l'indignation peut inspirer à 
des vainqueurs irrités. 

Cependant Hôrdeonius toujours crain- 
tif, irrésolu , et attaché au parti de Ves- 
pasien , n'avoit pris que de foibles me- 
sures pour arrêter les progrès des con- 
fédérés. Restant lui-même dans l'inac- 
tion , il's'étoit contenté d'envoyer dans 
les Gaules pour y lever des troupes 
.auxiliaires, et de faire partir, sous la 
conduite de Vocula, un détachement 
choisi parmi ses légions. Cette conduite 
en nourrissant la défiance de ses soldats , 
réveilloit le courage des Gaulois. Les 
premiers qui rejettoient sur lui tous les 
mauvais succès de cette guerre , finirent 
par lui ôter le commandement pour le 
donner à Vocula. Les Gaules commen- 
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teèrent à s'opposer aux enrôlèmens et à 
la levée des impôts, et plusieurs d'entre 
les Gaulois qui étoiént déjà partis contre 
les Germains, avoient profité de la foi- 
blesse des Romains pour tourner leurs 
armes contre eux. 

Civilis prompt à saisir Poccasion , pour- 
suit ses desseins avee ardeur j quelque- 
fois vaincu, plus souvent vainqueur, 
les succès j'edoublent ses espérances , 
sans que les revers puissent les dimi- 
nuer ou les éteindre. Enfiii on apprit 
dans les Gaules Pélévation de Vespasien 
au trône impérial , et la mort de Vitellius. 
A cette nouvelle, Pinsurrection prend 
une nouvelle face. Civilis , que Vespasien 
avoit fait remercier de son zèle et prier 
de mettre bas^ les armes , se déclare en- 
nemi de Pempire j les légions séditieuses 
le voient avec joie s'opposer à Vespasien, 
dont ^elles abhorrent la domination et re- 
doutent le ressentiment et la vengeance j 
et les Gaulois croyant enfin que la perte 
de .l'empire est inévitable, songent s<i^ 
rîmisemçnt à secouer le JQug. 
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De fausses nouvelles^ jointes aux évèfte* 
mens véritables ^ les aToîent enfin tirés de 
leur léthargie. On publioit par tout que 
les légions de la Mœsie et dé la Fan-* 
tlonie étoîent investies par les iDâces et 
les Sarmates j que celles fie la Bretagne 
se trouroient dans la même situation. 
Ii'inceftdie du Capifole , qui fut brûlé sur 
ces entrefaites , fournit aUx Druides linë 
occasion d'enflammer ces e$pérances du 
feu de la superstition. Ils répandirent 
que cet événement étoit un signe cer- 
tain de la colère céleste contre les Ro- 
mains j que letir empire n^avoit subsisté ^ 
après la destruction de leur capitale par 
les Gaulois, que par la protection de 
Jupiter, dont le temple étoit resté intact; 
que le tems étoit venu, où Fempire expi-* 
rant en Italie, alloit renaître en-deçà 
des Alpes (i). 

Les anciens Celtes n'àuroient pas as- 
piré à Fempire, mais à la liberté. Le* 
> ■ » ' '■'■''■ ■ '■ ■ ■'■"^■"" ■ ^^•-■^— ■•• 
' (i) Tacit. Hist. 1. IV. p. 54, 
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Gaulois avilis ne connoissoient plus rien 
de beau et de grand qu'une domina- 
tion semblable à celle sous laquelle ils 
gémissoient j las d'être opprimés ils 
Vouloîent devenir oppresseurs^ tant les 
Romains avoient corrompu Pesprît des 
nations ! Une révolution inspirée par 
des Druides , dirigée par des nobles 
toujours avides de domination j ne con- 
Iioissant de liberté que l'impunité de, 
leur tyrannie^ toujours divisés entre 
eux comme des tigres qui se disputent 
une proie, une telle révolution devoit 
échouer malgré les circonstances heu- 
reuses qui settibloient en favoriser le 
succès. Elle échoua. Trois lïobles Gau- 
lois en furent les chefs et se joignirent 
à Civilis. Classicus issu des anciens rois 
de Trêves , et qui commanddit un esca- 
dron de Tréviriens. Tutor de la cité 
des Lingons, auquel Vitelliiis avoît 
confié la gardé du RhînJ et Julius 
Sabinus autre Trévirien , assez vil pour 
tirer vanit4 des complaisances crimi- 
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nelles de sa bisaïeule pour Jules-César^ 
et se glorifier de descendre de ce des- 
tructeur de sa patrie. Quelques nobles 
de la cité des Ubiens et des Tongres, 
entrèrent dans cette nouvelle conjura- 
tion contre la domination des Romains 
et la liberté des Gaules. On tint à 
Cologne une assemblée secrète, dont on 
eut soin de dérober la connoissance à 
ïa cité , parce qu'on la jugea peu dis- 
posée à entrer dans les projets médités. 
Il fut décidé que l'on se rendroit maître 
des passages des Alpes, et après^ avoir 
délibéré si l'on extermineroit les légions 
qui avoient été attachées à Vitellius , on 
convint qu'il valoit mieux prendre des 
mesures pour se les attacher. Les me- 
sures réussirent. La plupart des légions 
tuèrent leurs chefs^ et prêtèrent le ser- 
ment au nouvel empire des Gaules qui 
n'existoit encore que dans l'imagination 
des conjurés, tandis que d'un autre 
côté , les Germains ne • trouvant plus 
de résistance sur le Rhin, détruisirent 

tous 
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tous les forts et les châteaux que leâ 
Romains avoient élevés le long de ce 
fleuve^ à l'exception de Mayence et de 
Vindisch qu'ils laissèrent subsister par 
des raisons que Ton ignore. 

Classions à la tête des légions fomaineâ 
qui venoient de prêter serment , allai 
joindre Civilis devant le vieux camp^ 
que ce dernier tenoit toujours bloqué ^ 
après avoir fait qilelques tentatives inu-* 
tiles pour le forcer. Les malheureux qui 
s'y trouvoienty réduits aux dernières 
extrémités, consentirent enfin à capi- 
tuler. Ils demandèrent la vie j on la leur 
promit, 4 condition qu'ils prêteroiient 
serment à l'empire des Gaules j et ils le 
prêtèrent. Ils sortirent avec une escorte 
que Civilis leur avoit donné , et le camp 
fut pillé. Mai« à peine furent-ils à quel- 
ques lieues , que les Germains tombèrent 
sur eux avec ^Fureur , massacrèrent tous 
ceux qu'ils purent atteindre,' et disper- 
sèrent les autres. Une partie se réfugia 
de nouveau dans le camp , réclamant la 
Tonte IL T 
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parole de Civîlis. Celui-ci blâma la con- 
duite des Germains, et leur fit des re- 
proches. Mais soit perfidie de la part 
du Batave, soit impuissance de répri- 
mer la licence de ses soldats , ces malheu- 
reux fugitifs ne purent ériter lin sort 
plus affreux encore que celui de leurs 
compagnons j on mit le feu au campj 
tous périrent au milieu des flammes. 
Ciyilis fut si flatté de la reddition du 
vieux camp 9 qu'il crut avoir acquitté 
par là le vœu qu'il avoit fait au com- 
mencement de la. guerre j et fît Couper 
sa barbe et ses cheveux. 

Le Rhin étoit libre , les Germains 
attachés à la ligue des Bataves , les 
Gaulois impatiens de rompre le joug> 
la puissance des Romains sembloit ex- 
pirer en-deçà des Alpes., une multitude 
de peuples étoîent à même de reprendre 
leur liberté. Aisément ils Pautoiènt re- 
couvrée J sans la féroce ambition des 
chefs Gaulois , qui ne vouloient cesser 
d'être esclaves que pour devenir tyrans ^ 
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sans la dégradation des peuples de la 
Gaule qui avoîent oublié leurs droits 9 
qui ne trouvoient point de milieu entre 
le joug des Romains et celui de leurs 
chefa, et qui au lieu de se réunir ét|*oite* 
anent les uns ' contre les autres^ pour 
repousser également Pancîen et le nouvel 
esclavage , s'amusèrent à disputer sur 
les prérogatives de leurs cités, pour la 
gloriole de donner une capitale au nou- 
vel empire* 

Glassicus à la tête des légions romaines 
dont il avoit reçu le serment, se regar* 
doit déjà comme le maître de cet empire» 
D'un autre côté Sabînus , qui avôit pris 
dans sa cité le nom de César, s'étoit 
fait proclamer empereur, par une multi- 
tude de Lingons armés à la hâte j et 
impatient de se mettre eh possession de 
son hou^l empire, à Pexemple de son 
prétendu bisaïeul j il conduisit dans la 
cité des Séquaniens sa troupe indisci- 
plinée, persuadé que rien ne pourroit 
résister à la terreur de son nom. 

Ta 
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Les Séquanîens ne s'étoîent point 
encore déclarés. L'attaque imprévue du 
nouveau César , et le titre odieux qu'il 
avoit pris , n'étoient pas des moyens fort 
propres à gagner ni les nobles de cette 
cité , qui ne vouloient point de rivaux , 
ni le . peuple auquel on n'of&oit par là 
4qu'un nouveau joug, moins brillant que 
le premier, plus odieux à cause de la 
jalousie des cités. Les Séquaniens oppo- 
sèrent toutes leurs forces à Sabinus, 
battirent et dispersèrent les Lingons j 
et le César Gaulois , épouvanté par ce 
premier échec, abandonna son armée, 
se sauva dans une métairie, y mit le 
feu pour faire croire qu'il périssoit dans 
les flammes , et se cacha avec sa femme 
dans un de ces souterrains qui servoient 
aux anciens Celtes à conserver les fruits 
de la^ terre, lorsqu'ils commencèrent à 
s'appliquer à l'agriculture d'une manière 
fixe et constante. 

Cette entreprise imprudente, en éclai- 
rant les cités Gauloises sur l'ambitidn 
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des chefs ^ sema de tous côtés les craintes^ 
les défiances et les divisions j elle dé- 
truisit Fespoir d'une union générale et 
constante. Ces inquiétudes ne pouvoient 
être contre-balancées par les forces et 
les succès de Civilis , qui comptant peu 
survies Gaulois, nç vouloit ni prêter 
serment à leur empire, ni souffrir qvte 
les siens le prétassent j et s'attachoît de 
plus en plus les Germains, en faisant 
hommage de ses victoires à Velléda , cé- 
lèbre devineresse que ces peuplés igno- 
rans regardoient comme une divinité, 
et sans le cohsentemeiit de laquelle ils 
n'osoient rien entreprendre.. 

Sur ces entrefaites , on apprit que 
les Romains débarrassés de la guerre 
civile , et songeant sérieusement à 
reprendre leurs anciennes conquêtes , 
envoyoient dan.s les. Gaules une pufs- 
sante armée sous la conduite de'Cérialîs. 
Déjà les légions passolent les Alpes .^ 
encore ouvertes par la négligence 
Tutor j lorsque les nobles de la cité 

T a 
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Rémois, probablement gagnés par le$ 
Komains , firent une démarche qui 
acheva la dissolution de la ligue dans 
les Gaules^ dissipa tout espoir de li- 
berté. Ils proposèrent tme assemblée 
générale des Gaules , dans laquelle on 
déciderôit en commun, ce qu'on you- 
loit préférer de la paix ou de la li- 
berté (i). Dans cette assemblée tenue 



^ (i) En vain l'abbé Dubos ( Hist. de réta- 
blissement; de la monarchie françoise dans 
les Gaules lîv. I. c. 40; tâche de prouver par 
cette assemblée, que sous le règne des em- 
pereurs , tes Gaules avoîent conservé leurs as- 
semblées représentatives réglées. Cet historien 
n'a pas fait réflexion que lorsque les Rémois 
la convoquèrent > ihn'y avoit pas dans toutes 
les Gaules , une seule légion qui pût s'y op- 
poser. Il étoit naturel qu'à l'approche d'une 
armée romaine, après la iâéfaite de Sabinus 
par les Séquaniens,' les cités abandonnées à 
elles-mêmes et incertaines sur les dispositions 
^e la plupart d'entré elles ^ délirassent de 
^a^oîr jusqu'à quel point elles pouvoient 



Digitized 



by Google 



Peuples libres de la Frak^ce. 295 
dans leur cité, Porgueîl, Pambitiou et 
la vanité des nobles ^ se développèrent 
sous toutes leurs formes hideuses ^ pour 
Peffroi des peuples. Au lieu de se réu-^ 
nir pour la défense commune , on se 
divisa pour la domination à Venir. Au 



compter sur l'appui les unes des autres; il 
étoit naturel que celles du parti confédéré et 
celles du parti romain , s'empressassent égale- 
ment d'envoyer des députés à cette assemblée > 
les unes pour attirer toutes les Gaules de leur 
côté , comme tâcha de le faire Tullius Valén- 
tlnus chef de la députatîon des Lingons j les 
autres pour décourager les premières, par la 
déclaration formelle de leurs dispositions. 
De ce que la cité des Rémois convoqua cette 
assemblée , il ne s*ensuit pas , comme le pré - * 
tend M. Dubos, qu'elle y fut autorisée par 
un droit antérieur confirmé par l'usage. Dans 
un tems d'anarchie où la plupart des cités 
flottoient au milieu des craintes et des incer- 
titudes, une proposition propre à les dissiper 
devoit être accueillie avec empressement de 
^quelque part qu'elle vînt» De ce que dans le^ 
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milieu de cette assemblée d'hommes 
féroces , affamés de la substance et du 
bonheur des peuples , le parti de la vraie 
liberté n'éleva point sa voix , et le peuple 
abruti apprit qu'il ne changeroit point 
de maîtres. Les Tréviroîs et les Lingons 
persistèrent dans le parti de l'insurrec- 

tems de la prise de la Bastille^ il se forma à 
Paris, des comités et des troupes armées pour 
la défense de la patrie j en pourroit-on conclure 
que ces comités et ces troupes exerçaient les 
mêmes droits , sous les règnes de Louis XIV 
et de Louis XV? Ce seroit raisonner (comme 
Tabbé Dubos. L'expression edixere ^ em- 
ployée par Tacite , et dans laquelle notre his- 
torien François croit trouver un ordre y une 
% injonction y ne peut signifier ici qu'une /?rû- 
jfo^ition publique y comme on en trouve mille 
exemples dans les auteurs latins, ainsi que 
le prouve la phrase entière ( Qui per Gallias 
^dixere ut missis legatis in commune- con- 
$ultarent. ) , comme Tindiquent les circons- 
tances et l'esclavage sous lequel avoîent gém^i 
les Gaules , depuis la destruction de la répu- 
blique* 
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tîon, et refusèrent même d'obéir aux 
autres cités j qui eurent Porgùeil de leur 
ordonner de mettre bas les armes ^ pro- 
mettant d'obtenir leur pardon j s'ils 
témoignoient du repentir. Mais quelle 
impression ne dut pas faire sur eux et 
sur-tout sur leurs alliés , cette défection 
subite de la plus grande partie des 

. Il est bien concevable que les Romains^ 
selon leur politique ordinaire, engagèrent les 
Rémois à proposer cette assemblée j afin de 
réunir leurs partisans dans les Gaules, et de 
, préparer les voies aux légions qulls y en- 
voyoient. Julius Auspex noble de cette cité, 
qid dans cette assemblée soutint leur parti 
avec tant de chaleur, et représenta si vive- 
ment le dangei^de leur résister , danger pure- 
ment chimérique ; ressemble bien à un de 
ces orateurs vendus- que les Romainis avoient 
toujours à leurs ordres j et le pardon que 
cette assemblée promit enstdte aux Tréviriens 
s'ils voT^loient renonûei: à la confédération^ 
prouve assez que les chefs qui la dirigeoient 
étoient assurés d'avance des dispositions de leurs 
maîtres. {Foy. Tacit. Hisu L IF. c. 6jj 68, (%• 
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Gaules j au moment sur-tout où les Ro- 
mains entroient de toutes parts dans 
le pays? La crainte et le découragement 
circulèrent rapidement dans les esprits, 
Tutor abandonné de ses troupes ^ fut 
obligé de prendre la fuite ^ les légions 
rompant leur , dernier serment 9 en prê- 
tèrent un nouveau à Vespasien et se 
joignirent aux troupes de Cerialis j, 
l'armée des Tréviriens battue sur la 
Moselle, vit passer entre les mains du 
vainqueur^ la cité qu'elle vouloit dé- 
fendre j les Lingbns n'osant plus se 
Temuer attendoîent en tremblant, la 
vengeance ou le pardon des Romains, 
Au milieu de ces revers, le courage 
de Civilis ne se laissoit p<èînt abattre. Il 
marcha contre Cerialis , surprit son 
camp pendant son absence, et remporta 
sur ses troupes une victoire qui auroit été 
complète, si le Romain n'eût réparé son 
imprudence en ralliant ses cohortes et 
repoussant à son tour les confédérés, 
qui, trompés par la vue des fuyards 
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rassemblés sur les hauteurs voisines, 
crjirent qu'une nouvelle armée étoit 
prête à venger la défaite de la première. 

Cet échec fit perdre aux confédérés 
la cité de Cologne ^ dont les habitans 
se rendirent aux Romains, après avoir 
brûlé dans leurs maisons, tous les Ger- 
mains qui se trouvoient parmi eux. Il 
fut bientôt réparé. Les Canninefates 
battirent une légion qui venoit de Bre- 
tagne , au secours des Romains , tail- 
lèrent en pièces les Nerviens armés 
dans le même dessein } Classicus mit 
en fuite, auprès de Nuys , une partie 4e 
la cavalerie romaine. 

Ces victoires rétablirent promptément 
les affaires de Cîvilis, et semblèrent 
ternir la gloire des premiers succès de 
Cerialis. Les confédérés s'étoîent retirés 
dans le vieux camp, défendu du côté* 
de Parmée romaine par un vaste marais, 
dans lequel Civilis avoit amené les eaux 
du Rhin , par le moyen d'une digue 
qu'il avoit fait construire sur ce fleuve» 
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Là les soldats des deux armées ^ animés 
d'une impatience égale, les uns de 
venger leur honte, les autres de pro- 
fiter de leur fortune , s'attaquoient sou- 
vent dans Peau , oi!r les Batav^s àvoîent 
toujours Pavantage à causé de la lé- 
gèreté de leurs armes, de la grandeur 
de leurs tailles, et de leur habileté à 
nager. EniSn on en vînt à une bataille 
rangée. Les Romains et les confédérés 
ayant épuisé toutes les armes qu'ils 
pouvoient se lancer au-delà des marais , 
les derniers s'avancèrent , firent une vive 
attaque , et alloient remporter une nou- 
velle victoire plus glorieuse que toutes les 
autres, lorsqu'un transfuge batave, in- 
diqua àCerialis un chemin par lequel on 
pouvoit tourner l'armée ennemie , et la 
prendre en queue, le projet réussit. 
Les derniers escadrons de Civilis , trou- 
blés par cette attaque imprévue, se 
débandèrent, et le désordre se com- 
muniquant au reste de l'armée, les 
Germains regagnèrent le Rhin qu'ils 
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passèrent à la nage , tandis que Civilîs 
ramenoit les Bataves dans son île, qu'il 
joignît, pour ainsi diye', au continent 
Germanique , en détruisant la digue que 
Drusus avoit élevée de ce côté, et 
faisant refluer les eaux dans le canal 
opposé. 

. Tutôr,.Classicus et cent treize séna« 
teurs Tréviriens le suivirent au-delà du 
Rhin , où à force de prières et de présens , 
ils obtinrent de nouveaux secours de 1^ 
part des Germains, toujours avides de 
butin et de combats. Avec cette nou- 
velle armée, Civilis balança encore la 
fortune des Romains par des actions écla* 
tantes, et finit par suspendre volon- 
tairement des coups terribles qu'il auroit 
pu leur porter encore. Cerialis étant 
enfin entré dans la Batavie , et ayant eu 
rimprudence d'y laisser surprendre ses 
légions par les pluies de l'hiver, qui 
faisoient uix marais de tout le pays, 
Civilis qui auroit pu les ((|^truire , les 
/sauva pour se ménager ua mérite au^ 
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yeux des Romains, n'ignorant pas que^ 
les Bataves gagnés par Cerîalis étoient 
sur fe point de l'abandonner. Forcé de 
céder à la nécessité, il fit une paix 
honorable. Les Bataves renouvellèrent 
leur alliance avec les Romains , qui ap- 
prirent enfin à traiter avec plus d'égards 
une nation courageuse qui savdit si bien 
défendre sa liberté (i) 

Vespasien se trouvoit paisible posses- 
seur de l'empire • Le • genre humain 
après avoir été pendant plus de soixante 
ans le jouet de l'ambition, de la fé- 
rocité ou de la démence de sep» à huit 
monstres, tous sortis de ce qu'on ap- 
peloit des familles illustres , crut efin 
entrevoir quelque soulagement sous un 
tyran d^^unç naissance qu'on appeloit 
obscure. Vespasien étoit fils d'un rece- 
veur de péages. Des mœurs simples 
qui n'étoient. qu'une volupté bien en- 



Ci) Tacite Hist. lib. IV. c. 12-70. 1. ib. V. 
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tendue j un sens commun que Ton auroît 
à peine remarqué dans tin particulier^ 
une sensibilité plus commune chez les 
hommes du peuple , que chez ceux qui 
7 se croient d'une, clgiSse supérieure^ une 
affabilité propre à faire oublier les pré*^ 
jugés qui semblpient devoir Péloigner 
du trône > une clémence que le sort de 
ses atroces prédécesseurs devoit lui ins- 
pirer fréquemment^ passèrent pour des 
vertus extraordinaires aux yeux de^ 
peuples accoutumés à regarder l'«xcès 
de la férocité et d« rextravagâiice comme 
des vices inséparables de Pautorité su- 
prême. Mais Mce tyran vanté par tant 
d'historiens , réduisit- en provinces ro- 
maines , c'e4t-à-dire^ en esclavage, uA 
grand nombre de pays et de villes qui 
jouissoîent encore de quelque liberté 5 
mais dévoré pendant tout son règne 
d'une avarice insatiable, il rétablit plu- 
sieurs impôts abolis sous Galba, et en 
établit de plus onéreux encore j maïs il 
vendit les places , les dignités , leis fa- 
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veurs, les grâces, et jusqu'à Pîmpunîté 
du crime j mais en affectant Pamour de 
l'humanité et l'indifférence pour la do- 
mination j il fit mettre à mort Helvîdius 
Priscus, et chassa tous les autres philo- 
sophes, qui blamoient l'autorité d'un 
seul comme fatale au genre humain , 
et vantoient le gouvernement républi-* 
cain comme le seul qui pût faire le 
bonheur des hommes ; mais il relégua 
dans une île, Démétrius, que Sénèque 
regaydoit comme le modèle d'une sa- 
gesse accomplie (i), homme incorrup- 
tible qui avoit bravé la colère de Cali- 
gula et repoussé ses riches présens (2) j 
mais il fut le premier qui enchaîna 
l'éloquence au char de la • tyrannie , 
en assurant des pensions à ceux qui 
l'enseignoient. 

On a dit qu'il pardonna généralement 
à tous ceux qui avoient porté les armes 

(1) Senec. de Benefic. 1. VII. c. 8* 
(a) Dio. Cass. 1. LXVI. c. z3. 

contre 
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contre lui (i)j ce fut sans doute à tou» 
ceux dont il craignoit de ne poavoii> 
se venger impunément., ou. pour éviter 
les suites qu'il prévoyoit dans la; ven- 
geance. L'histoire du Gaulois Juiius 
Sabinus et de son épouse, que nous 
avons vus se cacher dans un souter- 
rain après la guefi^e des Bataves , prouve^ 
qu'il se ven^gea . avec autant de lâcheté 
que de barbarie ^ lorsqu'il crut pousiroir 
le faire impunément» 

ISTçuf ans s'éfeoient écoulés depuis que 
l'infortuné Sabinus étoit enfermé vivant 
dans ce tombeau* Sa femme Eponine, 
l'honneur de son sexe , avoit partagé 
avec lui cette affreuse . demeure. Dans 
ce cachot obscur deux fils lui étoientnés, 
qu'elle avoit enfantés , nourris au mi- 
lieu des craintes et des. allarmes, comme 
Ja lionne toujours agitée^ allaite •ses 
petits^ dans l'endroit lei plus reculé de^ 



' (i) Condillac , Cours d'études pour Tînst. du 
prîn. »de Parme. % VIL p. i3« 

Tome II. Y 
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son repaire. Plusieurs fois elle avoit fait 
des voyages à Rome, sous divers dé-* 
guisemens^ au milieu de mille dangers , 
et même des incommodités de la gros« 
aesse. Là elle cherchoit secrètement s'il 
restoit quelque voie à la clémence et au 
pardon 7 elle n'en trouvoit point ^ et 
retournoit dans son cachot ^ adoucir 
par sa vertu le sort de son époux; Enfin 
leut» retraite est découverte ; on les ûte 
du souterrain^ le père, la mère et 
deux enfans, innocentes créatures qui 
voyoient pour la première fois la lu^ 
mière du jour. Us sont menés à Rome ^ 
conduits devant l'empereur , ils tombent 
à ses pieds. Eponine implore la grâce 
de son époux et de ses enfans. César ^ 
dit>-elle , en montrant ces derniers , 
prends pitié de ces infortunés ^ je les 
ai errantes et nourris dans le tombeau^ 
afin que leurs mains innocentes se joi^ 
gnissent aux nôtres pour implorer ta 
clémence. Tous les assîstans pleuroient. 
Le tyran seul ne fut point attendrie 
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Eponine, sans espoir de saltit, rougis- 
sant de s^être abaissée à des prières 
inutiles. Eh bien tyran ^ dit-elle^ hàte^ 
toi de nous donner ta mort ! Non ^ les 
neuf années que nous a^^ons passées 
dans ^ les entrailles de la terre, ne 
Jutent point un supplice pour nous ; 
j^aimois mieux "uivre dans V horreur des 
ténèbres ^ que de te "uoir maître de / e/te- 
pire (i). Les époux furent mis à mort* 
Vespasîen mourut après un règne de 
dix ans. Les Gaules qui ne furent pas 
à ra^rae de profiter de son affabilité y 
tiî des autres vertus qu'on lui attribue-^ 
ressentirent comme tout le reste de Tem- 
pire, les tristes effets de son insatiable 
avidité. 

Titus son fils à!né lui succéda. Associé 

à Pempire par son père , il s'étoit rendru 

méprisable par des dérèglemens^ odieux 

par des cruautés. On craignoit un règne 

- - ' — ■ • - • - — - . . 

(i) Tacit. Hist. lib. IV. c; 6y. Plutar. in 
isiraator. p. 770, 771. Dio Cass. 1. LXVI. c. lê. 

Va 
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tel que ceux de Caligula et de Néron j 
on se trompa. Il ne régna que deux ans, 
^t fut sur le trône un modèle de douceur, 
de justice et de bienfaisance. Tibère,. 
Caligula et Néron avoient commencé 
ainsi. ^ . 

Domitien qui monta sur le trône après 
Titus son frère, commença de même, 
mais il régna quinze ans , et offrit bien- 
tôt aux peuples consternés, Fafïreuse 
réunion des vices et des forfaits, qui 
rendoient depuis si long-tems le trôner 
exécrable. Domitien' n'étoît pas .comme 
son père, fils d'un honnête homme 
obscur, mais d'un empereur et d'un 
dieu. Déjà la source des vertus mo- 
destes , qui avoient encore valu quelque 
illustration à Vespasien , étoit tarie f 
il marcha sur les traces de l'orgueilleuse 
et noble race des Césars. Sous son 
règne, Agricpla acheva de soumettre la 
Bretagne à l'empire des Romains; mais 
du côté de la Germanie, les guerres qu'il 
eut à soutenir furent la honte de l'em^ 
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})îte. Souvent vaincu par les Daces, les 
Sarmates , les Marcomans , il triompha 
de ces peuples comme s'il les eût vaincu j 
de ces peuples qui méprisoiént alors 
l'emrpire, et qui après avoir secoué le 
joug des anciennes alliances, loin d'en 
contracter de nouvelles , exigeoient des 
Romains des tribus que le lâche Do- 
mitien leur payoit malgré ses ridicules 
triomphes. 

On ignore les détails des évènemens 
qui se passèrent dans les Gaules sous 
le règne odieux de ce vîl tyran ; mais 
Son caractère et ses atrocités connue^ 
font assez juger de ce qu'elles eurent à 
soufifrir. Tacite regarde le règne de ce 
prince comme celui où les Rdmains 
furent réduits au dernier degré de l'es- 
clavage (i). Il fut assassiné. 

Nerva monta sur le trône. A ce prince 
commence pour l'empire un nouveau; 



(i) In vit. Agric. e. 2. 
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siècle, de nouvelles opinions, de noii« 
velles mœurs, de nouvelles maximes 
dans le gouvernement. Envain , pendant 
quatre-vingt années, Textrava^ante ty^ 
rannie s'étoit efforcée de détr.uire sur la 
terre jusqu'à la tracei des vertys. Tandis 
qu'elle se consumoît dans ses. horrible^ 
efforts , en secret s'élevoit che:;: tous les 
peuples une digue respectable, plus forte 

que les tyrans. 

I>a conquête de la Qrèce avoit ouvert 
aux Romains la source des sciences et; 
des arts. Us y puisèi^ent ave.c avidité, 
et bientôt ils en répandirent, la con** 
noissa^nce dans toutes leurs provinces, 
avec Tesprit philosophique , qui les avoit 
fait naître. Les systèmes philosophique» 
des différentes écoles introduits dans 
Kome, firent les délices des premier^ 
hommes de la république. Plu^ s^ge» 
que les Grecs , ils méprisoient cet esprit 
de dispute et d^entêlement, qui chez cei 
derniers mettoît entre les différentes 
sectes des barrières insurmontables j et 
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après ayoir étudié tous les systèmes (i)^ 
ils retenoient dé chacun ce qui leur 
plaisoit^ s'attachant plus particulière* 
ment à celui auquel ils croyoîent devoir 
donner la préférence* Tels furent Brutus ^ 
Fison , Cicéron y Varron , Crassus et plu- 
sieurs autres. Le premier réunissoit Pé* 
tude la philosophie platonicienne à celle 
de la morale des stoïciens j Fison tâchoit 
de concilier Aristote avec Flaton. 

Sur la fin de la république j lé pla-^ 
tonicisme et le stoïcisme , s'étoient élevés 
à Rome au-dessus de toutes les autresr 
doctrines (2). La dernière sur- tout ^ plus 
simple que celle de Flaton j moins froide 
que celle d' Aristote^ avoit séduit par 
la beauté de sa morale, si conforme au 
caractère grave et sérieux des Romains y 
et passoit pour la pljis propre à forinei^ 



(1) Cicer. de fmibus bonorum et malorum. 
lîv. IL 

(2) V. Bruckér Hîst» crit. philo?, t. 2^ 

V4 
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dés grands hommes dans toutes leà 

parties de l'administration. 

La tyrannie des empereurs qui glaça 
pendanrt quelque tems. les progrès de la 
raison y ne put arracher entièrement les 
profondes racines qu'elle avoît eu le tems 
de jeter dans . les esprits. L'insidieux 
Auguste y toujours . attentif à enlacer 
dans son pernicieux système toutes le» 
ramifications de l'arbre social , sentit 
de quel importance il éloit de ménager 
les philosophes et les gens de lettres^' 
dans un tems où l'opinion générale at- 
tachoit une grande considération à l'é-' 
tude et à l'instruction , et où les hom- 
mes les plus distingués n'étotent pas 
moins flattés de là gloire littéraire que 
de celle des armés. Mécène confident 
de toutes ses vues,, et exécuteur adroit 
de ses desseins , se déclara le protecteur 
des lettres j mais il avertît Auguste de 
se garder des philosophes (i), et affecta 

(i) Voici du moins ce que Mécène dit à 
Auguste^ s'il en. faut croire Dion Cassiua* 
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4è faire tomber sur- tout les grâces sur 
les poètes j aimant mieux étendre Pem- 
pire de l'imagination que celui de la 
xaison. 

Les viles flatteries de Virgile et d'Ho- 
race, que les'talens de ces deux grands 
poètes ne sauroient; eiyioblir, ont sauvé 
pendant des siècles, au prince et au 
ministre, l'ignominie d'une réputation 
odieuse j mais par leurs ouvrages ils ont 
répandu le bon goût, qui étend l'empire 
des lettres, adoucit les esprits , prête des 
charmes à tous les genres, et prépare 
les nations aux vraies Himières , comme 
une rosée bienfaisante facilite la ger- 
mination des bonnes semences. 

Le stoïcien Athénodore, précepteur 

m ■ '■ ' ■■ ' ' ' ' ' , Il ■ ■ I I II , Il 

Cavere te jubeo philosophos\ ne que enim 
quia Arium et Athenodorum ^ bonos ac hones^ 
tos viros expertus ^es^ omnes alios quident 
studium prae se ferentes ^ similes eorum ju- 
dicare debes ; quum hcLC specie usi multiy 
infinita mala populis privatisque hondnibus' 
iifferunt. Dio Casa. 1. LII. 
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^'Auguste 9 qui ne pouvoit perdre du. 
moins les apparences de la faveur de 
son élève , ,se retira* de la cour , aprèfi 
avoir contribué à répandre parmi lea 
Koinaîns les principes d^ la philosophie. 
Ces principes semblèrent disparottre soutf 
les trois jj'ègnes » suivans ; mai« dans 
Fombre ils sç fortifièrent et se propa- 
gèrent. Chez un peuple éclairé ^ le mal* 
heur enfante la veitu y la vertu ferme 
et inébranlable^ comme celle des stoï- 
ciens et des cyniques. L'homme de bien 
toujours en danger de tout perdre sou^ 
un tyran, se flfit une^ vertu de tout 
mépriser 9 même la •vie j alors il ne 
craint plus le tyran ^ et le tyran peut 
le craindre. 

Caligula qui, dans sa jalouse dé- 
mence , voulpîf ensevelir dans l^ublî 
les noms d'Homère , de Viigiîe et de 
Tite-Live, qui vouloit brûler leurs ou-, 
yrages et briser leurs statues, Caligula 
craignit les. philosophes j il offrit au 
cynique Démétrius pour se l'attacher^ 
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une somme de deux cents talens, et 
Celui-ci ayant répondu que ce net seroit 
pas trop de sa couronne , sa noble har^ 
dièsse fut respectée. 

Sous Fimbécile Claude , Pambîtieuse 
Agrippine n^auroit pas sollicité le rappel 
de Sénèque exilé y elle n'auroit pas 
chargé ce stoïcien de Péducatîon de 
son fils ]Sréron , si elle n'eût senti que 
cette conduite lui gagneroit la confiance 
du peuple admirateur de la sagesse et 
des talens du philosophe j si elle zi'eût 
espéré de diriger ainsi le yœn public ^ 
vers ce fils qu'elle vouloxt porter sur 
le trône^ d^adoucir la haine de ses 
anciens crimes , de préparer un nuage 
pour ceux qu'eUe méditoit encore. > 

Ce triomphe de Popiniom sur le crime, 
préparoit de nouveaux triomphes. Cette 
mâle philosophie ennemie des tyrans , 
croissant dans Pombre depuis près de 
trente années^ s'éleva tput-à-coup et 
brilla d'un nouvel éclat. Pendant les 
<:iHq premières années du règne de 
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Néron ^ elle tînt enchaînée cette bête 
féroce, qui rompit enfin ses entraves j 
et ayant pris de nouvelles forces, qui 
•s'augmentèrent encore par les cruautés 
de ce monstre et les malheurs des 
guerres civiles qui suivirent son règile ^ 
elle triompha des mesures de Vespasien, 
des fureurs de Domitien, et força enfin 
la tyrannie même à s'occuper du bon- 
heur des ^hommes. 

Ainsi depuis ISTerva jusqu'à Com- 
mode j la morale des stoïciens épura 
de plus en plus les opinions et les 
moeurs j les tyrans qui régnèrent dans cet 
intervalle furent des hommes. Comme 
particuliers ils eurent des vertus parce 
qu'ils n'étoient pas nés princes , et qu'a- 
lors les vertus furent des titres pour le 
devenir. Les peuples furent heureux 
autant qu'on peut l'être sous la tyran- 
nie j ils furent heureux si l'on peut ap- 
peler bonheur , quelques momens d'une 
tranquillité , précaire , incertaine , va- 
cillante comme les bases du gouverne^ 
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3lient, empoisonnée sans cesse par l'ef- 
£roi d^un avenir ténébreux j qui pou voit 
apporter le malheur et qui Papporta. 

Une preuve certaine que le gouverne- 
ment d'un seul est une impiété, uii 
attentat contre les lois sacrées de la iia^ 
ture j c'est que sous les cinq empereurs 
qui rejnplîrent cette période j qui furent 
les meilleurs de tous les princes, qui 
furent des dieux en comparaison des 
tyrans les plus vantés qui paroissent 
comme des météores dans nos états 
modernes j c'est que sous ces mêmes 
empereurs , les ressorts dU gouverne-^ 
ment se détraquèrent de plus en plus , 
et que l'empire , toujours* harcelé par 
ies peuples du nord, n'opposa bientôt 
plus que de foibles barrières à leurs fré- 
quentes incursions. 

Le sage et vertueux ISTerva qui voulut 
allier deux choses incompatibles , la mo- 
narchie et la liberté (i), laissa flotter 

;(îi) Tacit. in yit* Agrlc 3. 
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les reines de l'empire^ et les provinces 
fiirent vexées par les gouverneurs y 
comme sous un tyran scélérat. Trajan 
iju'il avoit adopté pour le bonheur de 
Pëmpire j et qui lui succéda j voulut 
envain suppléer par Pamour factice du 
monarque y au saint amour de la patrie. 
Son ambition Pentraina dans des guerres 
inutiles 9 et irritant les peuples du nord 
par des conquêtes téméraires , il leur 
apprit à former contre l'empire ces ligues 
terribles qui dévoient enfin le renverser 
un jour. Ils ne purent être contenus qu'à 
force d'argent, par Adrien son succes- 
seur, grand homme de. guerre, lé res- 
taurateur de la discipline des armées^ 
et à qui il ne manqua que des peuples 
libres, et des soldats citoyens. 

Enfin la philosophie des stoïciens ^ 
parvenue au plus haut point, donna au 
genre humain, les deux souverains les 
plus- vertueux qui aient. jamais gouverné 
des empires , Antoiûn et Marc-Aurèle. 
On connoit peu les évènemens du règne 
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d^Antonin. Celui de Marc-Aurèlev auroît 
mis le comble au bonheur des peuples^ 
si le monarque 9 même le plus ver- 
tueux^ pouvoît consolider le bonheur 
dés peuples avec un gouvernement ré- 
prouvé par la nature. Ce que nous sa- 
vons des guerres terribles qu'il eut à 
soutenir contre une multitude de peuples 
de la Germanie ^ ligués contre l'empire , 
nous prouve assei ce qii'étoit cet empire 
sous le meilleur des princes , et après 
quatre-vingt années remplies par une suite 
de bons empereurs. ïja famine et la peste 
avoient détruit une grande partie des 
armées romaines j il fallut en former 
de nouvelles j on arma les esclaves ^ les. 
gladiateurs 9 des brigands ramassés de 
toutes parts ^ des Germains achetés à 
prix d'argent« Les provinces virent se 
former cette monstrueuse armée ^ elles 
virent le meilleur des empereurs vendre 
les meubles de ses palais pour subvenir 
aux frais de cette guerre, et leurs ci-» 
toyens n'offrirent pas de se réunir pour 
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former contre les Germains une bar^ 
rière însurmontable j et cet .empereur si 
vertueux , ne le fut pas assez pour rendre 
aux citoyens des armes et des. droits 
que la violence leur avoit arrachés i» 
Un tel engourdissement seroit-il . con- 
cevable chez des peuples libres? La 
famine et la peste n'a voient-elles donc 
épargné que des gladiateurs et des es- 
claves? Cette guerre terrible qui avoit 
achevé de dépeupler l'empire , n'>étoit 
pas encore terminée à la mort de Marc- 
Aurèle j quoiqu'il eût remporté plusieurs 
avantages sur les ennemis ^ et qu'il eût 
fait avec eux des traités avantageux. 

Après cinq empereurs vertueux , tirés 
de la classe des non-princes pour être 
mis sur le trône , on voit régner Com- 
mode fils de Marc-Aurèle , élevé auprès 
du trône , destiné au trône, déclaré 
auguste dès son enfahcp, formé par une 
impératrice qui montra les déréglemens 
les plus honteux, à côté des vertus de 
son ^poux. Sous un tel prince on pou- 

voit 
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yo^t sVttendre à voir rçparoître la ty* 
xrannie .4^? toute sa démence» Com^ 
mode ftit un monstre. Ses cruautés 
firent le malheur des familles ^ ses 
vices hâtèrent la ruine de Pempire. Au 
lieu de continuer la guerre contre les 
Germains^ il lacheta d'eux une paix 
honteuse. Une conjuration en délivra 
l'univers^ stprès douze fins de règne ^ 
îl fut étratiglé par un gladiateur. 

Ici commence pour Pempire une nou* 
Velle période 9 plus malheureuse que 
toutes les autres. L'idée de la liberté 
encore récente sous les premiers tyrans^ 
fréquemment réveillée dans Iç fond des • 
i^œurs) par leurs cruautés ^ respi^roit 
contre eux une haine et un mépris 
secret 5 qui ise manifestoient par des 
actes d'indignation et de fureur , toutes 
les fois qu'ils étoient renversés du trône^ 
et qui auroient pu ramener le gouverne- 
ment républicain , sans l'orgueil des 
nobles y qui se çroyoient nés pour goui» 

Tome IL X 
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verner, sans le despotisme féroce des 
légions qui s'^attrîbuoîeiit le droit de 
donner Fempife. 

Mais la modération des derniers ty- 
rans j l'apparence de bonheur dont on 
avoit joui sous leurs règnes j éteignirent 
les dernières étincelles de liberté. Dans 
cette période déduisante , on oublie la 
gloire de la république, la honte de 
la servitude j on chérit même la tyran- 
nie j son empire s'établit sur des bases 
de fer. C'en étoit fait du genre humain 
sans^la philosophie qui s'élevoit peu à 
peu au-dessus du mensonge. 

Il n'existe plus dans les Gaules aucune 
trace de liberté y aucun espoir prochain 
de la voir renaître. 

Que d'autres peignent les siècles mal- 
heureux qu'enfanta ce siècle perfide j je 
me contenterai de . donner une idée 
4es révolutîpna qui depuis Auguste s'é- 
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toient opérées chez les Gaulois, dans 
les mœurs, dans les opinions, dans la 
religion, dans l'agriculture^ l'industrie, 
le commerce , dans la manière d'être 
générale et particulière. 



Fin du Tome second. 
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